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sources qui ont les mêmes propriétés • il y
en a de pareilles en Allemagne , prés de
Goslar , en Suede , &c. On attribue la
même qualité à une source que l ’on voit
à Chiessy , dans le Lyonnois . Voyez E .
Schwedenborg , tome III , page 49 &
suivantes . Henckel nous explique , dans fa
Pyritologie , page 674 , la cause de ces
phénomènes , savoir , que les eaux qui com¬
posent ces sources , venant à palier fur
des pyrites cuivreuses , qui ont été décom¬
posées dans les entrailles de la terre , en
détachent les parties vitrioliques qui s ’

y
font formées , & les entraînent avec elles.

C ’étoit une transmutation semblable à
celle qui vient d’être décrite , que produi¬
sirent il y a quelques années , des person¬
nes qui avoient trouvé le secret d ’obtenir
un privilège exclusif , pour convertir leser
en cuivre dans toute l ’étendue du royau¬
me ; on fut très - fìatté de l ’idée de pou¬
voir se palier du cuivre de l ’étranger , &
de pouvoir en produire autant que l ’on
voudroit . Tout le secret consiltoit dans une
eau vitriolique , où en faisant tremper du
fer , il se faisoit une précipitation du cui¬
vre tout - à-fait semblable à celle que nous
venons d’expliquer dans cet article : mais
comme ces convertiílèurs de métaux n ’a-
voient point à leur disposition une source
d eau vitriolique auílì abondante que celle
de Smolnitz,qui pût fournir long - temsà
faire leur prétendue transmutation,la fraude
se découvrit , & le public fut en peu de
tems désabusé. (— )

CENACLE , s. m . ( slrchiteclure .
'
) dumm cccnaculum , lieu où l ’on mange •

c’étoit chez les anciens une salle à manger :
elle étoit appellt'e triclinium , c’est- à-dire
heu à trois lits , parce que , comme les
anciens avoient coutume de manger cou¬
chés , il y avoir au milieu de cette salle
une table quarrée longue , avec trois lits
en maniéré de larges formes , au-devant
des trois côtés ; le quatrième côté restant
vuide , à cause, du jour & du service . Ce
lieu chez les grands , étoit dans le loge¬
ment des étrangers , pour leur donner à
manger gratuitement . 11 se voit à Rome ,Près de S . Jean de Latran , les restes d’untr idinium ou cénacle , orné de quelques
mosaïques, que l’

empereur Constantin avoir
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fait bâtir pour y nourrir des pauvres . ( P )

CÉNACLE. ( Théolog . ) Notre Sauveur ,
la veille de fa pastion , dit à ses disciples de
lui aller préparer â souper dans Jérusalem ,
& qu’ils y trouveroient un grand cénacle
tout disposé , cccnaculum grande ftratum ,
une salle à manger , avec les lits de table à
l ’ordinaire . On a montré â Jérusalem , dans
les siécles postérieurs , une salle qui fut
ensuite convertie en église par l’impéra -
triceHélene , où l ’on prétendoit que notre
Sauveur avoit fait son dernier souper , &
avoir institué l

’Eucharistie ; mais on a rai¬
son de douter que cette salle se soit garan¬
tie de la ruine de Jérusalem par les Ro¬
mains . Calmer , Diction , de la Bible . ( G )

* CENCHRUS , ( Hifi . nat . \ oolog. )
efpece de serpent dont il se trouve une gran¬
de quantité dans les îles de Samos & de
Lemnos ; il a ordinairement trois pieds de
long , est d’une couleur jaune tirant fur le
verd , & moucheté de taches de différen¬
tes couleurs . Ce serpent est très-dangereux ;
il s’attache au bétail , à qui il ouvre la jugu¬
laire pour en sucer le sang : sa morsure est
mortelle . On peut le préparer de même
que l ’on fait les viperes ; cet animal con¬
tient beaucoup de sel volatil , & sa chair
excite la transpiration .

CENDRE au fing . ou CENDRES au
plur . s. f. ( Chymie . ) Ce corps terreux ,
sec & pulvérulent , que tout le monde
connoît sous le nom de cendre , est le rési¬
du , ou la partie fixe des matières détrui¬
tes par la combustion à l ’air libre , ou par
l ’inflammation . Voye \ CALCINATION .

Les cendres font donc toujours des dé¬
bris d ’une substance à la formation de la¬
quelle concouroit le phlogistique , ou le
feu , & ordinairement d ’un corps organi¬
sé , ou de ceux que nous connoistons , dans
la doctrine de Stahl , fous le nom de tistu ,textum , c’est-à-dire , d’un végétal ou d ’un
animal . Voye \ TlSSU .

On a rangé auílì fous le nom génériquede cendre , les substances métalliques pri¬
vées de phlogistique ; c’est ainsi qu

’on a dit
cendre d! étain , cendre de plomb , &cc.
& qu’on trouve , sur- tout dans les anciens
auteurs , diversescalcinationsde substances
métalliques désignées par le nom d inciné¬
ration ou cinération : mais les chaux mé-
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talligues diffèrent assez essentiellement des
cendres végétales & animales , pour qu

’il
soit plus exact de ne pas confondre les unes
& les autres sous la même dénomination .
Voye \ Chaux métallique .

Un végétal ou un animal n’est , pour un
chymiste , qu’une espece d’éditìce terreux ,
cimenté par un mastic ou gluten inflamma¬
ble , & distribué en différentes loges ou
vaisseaux de diverses capacités , qui con¬
tiennent des composés de plusieurs especes >
tous inflammables : car nous ne considé¬
rons ni dans les végétaux , ni dans les ani¬
maux , relativement à leur analyse ou dé¬
composition réelle , nous ne considérons
point , dis-je , le véhicule aqueux , qui étend
& distribue , dans le vivant , la matière de
la nutrition & des sécrétions . Voye \ VÉ¬
GÉTALE. { Analyse . )

C ’est aux ruines de cet édifice , de la base
terreuse , du soutien ( hypoftafis ) de nos
tijjìis y qu

’ell due ta portion la plus consi¬
dérable de la matière propre , de la terre
de leurs cendres . L ’ autre portion , infini¬
ment moindre , de cette terre , est fournie
par les composés terreux détruits par l’in-
flanimation , & même par quelques mixtes
qui n ’ont pu échapper à son action . Voyet
VÉGÉTALE . { Analyse . )

Outre la terre dont nous venons de par¬
ler , les cendres végétales contiennent pres¬
que toutes ( on a dit toutes , mais on peut
raisonnablement douter que ce produit de
i’analyíe des végétaux soit absolument gé¬
néral , je dis des végétaux même non épui¬
sés par des extractions ) du sel fixe , alkali
fixe ou lixiviel , & ordinairement des sels
neutres . Le tartre vitriolé & le sel marin
font les seuls que l ’on ait observés jusqu’à
présent .

Les felsfixes des cendres animales ne font
point encore , malgré l ’autorité de plu¬
sieurs chymistes respectables, des êtres dont
1 existence soir généralement admise en
ehymie . Ces sels , s ’il* exirtoicnt , léroient
fans doute fort analogues à ceux qu’on a
tant cherchés dans la chaux ; ou , pour
mieux dire , seroient de vrais sels de chaux
fur lesquels il s

’en faut bien qu
’on ait jus¬

qu
’à présent des notions assez claires.
Les cendres , tant les végétales que les

animales , contiennent assez généralement
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du fçr . M . Geoffroy a proposé danslcs Me r-
moires de l ' académie royale des sciences
en 1705,1 q problème suivant : trouver
des cendres qui ne contiennent aucunes
parcelles de fer ; ce n’est que des cendres
végétales dont il parle . Ce problème n’a
pas encore été résolu , que je sache ; plu¬
sieurs chymistes illustres , entr ’autres M.
Henckel & M . Lémery le fils , ont confirmé ,
au contraire , le sentiment qui en suppose
dans tous les végétaux . Le bleu dePruslè ,
qu

’on peut retirer de presque toutes les
cendres , que les soudes fur - tout fournis¬
sent ordinairement en très -grande abon¬
dance , est un ligne certain de la présence
de ce métal , du fer , dans les cendres .

La cendre ne différé du charbon que par
le phlogistique qui lie les parties de ce der¬
nier , au lieu du gluten dont nous avons
parlé plus haut . Voye \ Charbon . Les
cendres paroiísent avoir toujours passe par
l ’état de charbon , enforte que tout com¬
posé qui ne donnera que peu ou point de
charbon dans les vaisseaux fermés , comme
la résine pure , ne donneia que peu ou
point de cendres par Fuji ion á l ’air libre .

La cendre ou la terre qui reste de la des¬
truction des végétaux & des animaux , est
une portion peu considérable de leur tout .
Cent livres de différens bois neufs > très -
sccs , brûlés avec ie foin nécessaire , pour
ne perdre que la terre qui est inévitable¬
ment entraînée dans la fumée , n’ont saisie
que trois livres dix onces de cendres cal¬
cinées , à peu près un trentième de leur
poidp . Ce produit doit varier considéra¬
blement selon que le corps qui le fournit
est plus 011 moins terreux , plus ou moins
denie , plus ou moins épuiséde ses sucs , Í*Y .
C ’est ainsi que les écorces en général , Sc
sur- tout les écorces des vieux troncs , doi¬
vent en fournir beaucoup plus qu

’une plante
aqueuse ou un fruit pulpeux ; les plantes
abondantes en extrait amer , beaucoup plus
que les plantes résineuses ; un os , beaucoup
plus qu’un viscère , Ùc . II est telle plante
aqueuse dont on peut séparer parla simple
déification , jusqu’á ^ de son poids , qui
par conséquent dans cet état de sécheresse ,
étant supposée , routes choses d’ailleurs éga¬
les , d’une densité pareille à celle du bois
dont nous avons parlé , ne dopneroit q»®'
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le de son poids de cendre . Ceux quiTTcE „ i j ,feront curieux de connoitre avec le dé¬
tail le rapport du produit dont il s’agit ,
su corps dont il faifoit partie , peuvent
consulter les analyses des premiers chymis-
tes de l ’académie royale des sciences , &
celles de la Matière médicale de M . Geof¬
froy.

La cendre ou la terre végétale & la terre
animale conservent chacune inaltérable-
ment un caractère , & comme le sceau de
leur régné respectif. La terre végétale ,
selon Pobservationde Becker , porte tou¬
jours dans le verre à la composition du-
quel on l ’emploie , une couleur verte , ou
tirant foiblement fur le bleu. " Viridis
»> vel sabcœruleus , indelcbileni fui regni
» afieriscumservans } nempe vegetabiìem
» viriditatem exprimens » . Et la terre
animale une couleur de blanc de lait. C ’est
a la (uite de cette observation que le même
Becker forme très-sérieulement ce souhait
singulier : " O utinam ita confuetumfo -
» rets & amicos haberem qui ultimam
*> islam opellam , Jtccis & multis labori-
» bus exhaujlis ojjibus meis , aliquando
» prceflarent; qui , inquam , eam in dia -
» phanam illam , nullissceculis eorrupti-
» bilem fnbflantiam redigerent , fuai 'if -
» fimurn fui generis colurem , non qui-
» dem vegetabilium virorem , tremuli
» tamennarciffuli ideam lacleam prcefen -
» tantem ; quod paucis quidem horis
» Jîeri pojjet . . . Plût à Dieu que ce
» fût un usage reçu , & que j

'eu fié des
„ amis qui me rendissent ce dernier de-
» voir ; qui , dis-je , convertissent un jour
j) mes os secs & épuisés par de longs tra-
» vaux , en cettesubílance diaphane , que
» la plus longue fuite de siécles nefauroit
» altérer , & qui conserve sa couleur gé-
» nérique , non la verdure des végétaux ,
» mais cependant h couleur de lait du
» tremblant narcisse ; ce qui pourrpit être
» exécuté en peu d ’heures. »

M . Pott observe dans fa Lithogéognofìe ,des différences réelles & caractéristiques
dans les terres calcaires & alkalines tirées
des trois regnes , & mémepaimi les dis¬
sidentes terres du même régné , con me
ptre la ciaie & la marne , entre l ’ivoire ,,a corne ée cerf , les écailles d ’huîtres , L'c.
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soit pour le degré de fusibilité , soit pour
le plus ou le moins de facilité à être portées
à la transparence . Apparemment qu

’on
trouveroit aussi des différences essentielles
entre les cendres lessivées de divers végé¬
taux.

Ces observations prouvent suffisamment
que les terres des cendres végétales ou ani¬
males ne font pas des corps simples , ou
qu ’on n ’est pas encore parvenu à les ré¬
duire à la simplicité élémentaire , pas même
à la simplicité générique des terres alkali¬
nes ou calcaires , dans la classé desquelles on
les rangé ; classe dont , pour le dire en pas¬
sant , le caractère propre n ’existe seul dans
aucun sujet connu , ou qui est toujours mo¬
difié dans chacun de ces sujets par des qua¬
lités particulières ; qualités qui , dar.s la doc¬
trine chymique , font toujours des substan¬
ces ou des êtres physiques ( Voye \ Chy -
MIE ) si intimément inhérens , qu ’on n ’a
jamais pu jusqu’â présent simplifier les dif¬
férentes terres calcaires , au point de les
rendre exactement semblables , comme on
peut amener à cette ressemblance parfaite
les eaux tirées de différentes plantes , ou
même celles qu

’on tire de différons regnes ,les phlogistiques des trois regnes , Sic. V'.
Terre .

La fameuse opinion de la résurrection
des plantes & des animaux de leurs cen¬
dres , qui a tant exercé les savans fur la fin
du dernier siecle & au commencement
de celui-ci , ne trouveroit à présent sans
doute des partisans que très-difficilement .
Voye \ Palingenesie .

La terre des cendres entre trêr - bien en
fusion , & se vitrifie avec différons mélan¬
ges , maissur - tout avec les terres vitrifiâ¬
mes & les alkalis fixes. C ’est par cette pro¬priété que les cendres végétales non lessi¬
vées , comme les cendres de fougere les
C
r

n
Ag

e Moscovie , celles du varec , la
loude , Sic . font propres aux travaux de la
verrerie . Voye % Verre .

Les cendres lessivéesfournistent aux chy-
mistes , des intermèdes & des instrumens ,
tels que le bain de cendre , & la matière
la plus usitée des coupelles . Voye \ INTER¬
MEDE Si Coupelle .

Le sel lixiviel ou alkali fixe retiré des
cendres des végétaux , est d’un usage trés-
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étendu dans la chymie physique , & dans
différons arts chyrmrtues. Voyez Sel Ll-
XIVIEL .

C ’est à ce dernier sel que les cendres
doivent leur «propriété de blanchir le lin¬
ge , de dégraisser les étoffes , les laines ,
L'C . Voye\ BLANCHISSAGE , Sel LIXI -
VIEL , & M.ENSTRUE . C ’eíl parce que la
plus grande partie , ou au moins la partie
la plus saline de la matière qui fournit ce
sel dans Yustion , a été enlevée par Peau
au bois flotté , que les cendresde ce bois font
prefqu ’inutiles aux blanchisseuses . Voyez
Extrait .

Leí cendres non lessivées font employées
aussi dans la fabrication du nitre , mais ap¬
paremment ne lui fournissent rien le plus
souvent , contre l’opinion commune. V.
NlTRE . Cet article est de M . Venel .

* CENDRES . ( Agriculture . ) Les cendres
font un tort bon amendement , de quelque
matière & de quelque endroit qu

’elles
viennent , soit du foyer , soit de Ieliive ,
du four à pain , à charbon , à tuile , à chaux ,
& d ’étain ; elles conviennent assez à tou¬
tes fortes de terre . On les mêle avec le
fumier , pour qu

’ils’en perde moins . Quand
un champest maigre , il est aslèz ordinaire
d ’

y mettre le feu , & de l ’engraisïèr des
cendres mêmes des mauvaises herbes qu’il
produit , si elles font abondantes ; on le
laboure aussi - tot . On en ule de même
quand on a des prés stériles & usés ; ou bien
on en enleve la surface qu

’on transporte
par pieces de gazons dans d ’autres terres ,
où on les brûle . Voye\ Engrais DES
terres , & Agriculture .

CENDRE , pluie de cendres . ( Phyf )
Dans les Transactions philosophiques il
est fait mention d ’une ondée ou pluie de
cendres dans l ’Archipel , qui dura plusieurs
heures, & quiVétendit á plus de cent lieues .
Voye7( Pluie . Ce phénomène n ’a rien de
surprenant , puiíqu ’il est très-pofsible que
lorsqu ’il y a quelque part un grand incen¬
die , ou un volcan , le vent pousse les cen¬
dres ou peut- être la poussière , de cet en¬
droit , dans un autre , même assez éloigné .
( O )

* Cendre de cuivre , ( Métallurgie . )
c’est une efpece de vapeur de grains menus
que le cuivre jette en Pair dans l ’operation
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du raffinage . On peut recevoir cette vapeur
en retombant , en pastànt une pelle de fer
à un pied ou environ au-destùs de la sur¬
face du cuivre qui est alors dans un état de
fluidité très-subtile. Voye \ Varticle Cui¬
vre .

Cendres gravelées , ( Chymie . )
elles se font avec de la lie de vin : voici ,
suivant M . Lémery , la façon dont on s’y
prend. Les vinaigriers séparent par expres¬
sion la partie la plus liquide de la lie de
vin , dont ils se servent pour faire le vi¬
naigre ; du marc qui leur reste , ils forment
des pains ou gâteaux qu

’ils font sécher ;
cette lie ainsi léchée se nomme gravelle ou
gravele

'e : ils la brûlent ou calcinent à feu
découvert dans des creux qu

’ils íbnt en
terre , & pour lors on lui donne le nom
de cendres gravelées . Pour qu

’elles soient
bonnes , elles doivent être d ’un blanc ver¬
dâtre , en morceaux , avoir été nouvelle¬
ment faites , ck être d’un goût fort acre &
fort caustique . On s

’en sert dans les tein¬
tures pour préparer les laines ou les étof¬
fes à recevoir la couleur qu

’on veut leur
donner. Voye \ TEINTURE . On les em¬
ploie aussi , à cause de leur causticité, dans la
composition de la pierre à cautère , qui fe
fait avec une partie de chaux vive , & deux
parties de cendres gravelées . Voy . CAU¬
TERE .

Suivant M . Lémery , la cendre gravele
'e

contient un sel alkali qui ressemble fort au
tartre calciné : mais il est chargé de plus
de parties terrestres que le tartre , & ne
contient point autant de sel volatil que lui ;
ce qui ne paroît point s’accorder avec ce
que le même auteur dit dans un autre en¬
droit , que le sel qui se tire des cendre 5

gravelées , est beaucoupplus pénétrant que
Vautre tartre , & par conséquentplus pro¬
pre àfaire des caustiques.

La plupartdes auteurs s’accordent à dire
que les cendres gravelées Rappellent cn
latin cineres clavellati ; fur quoi l

’on a cru
devoir avertir que le célébré Stahl , & 8e'

néralement tous les chymistes Allemands,
par cineres clavellati , ont voulu désignÇt
la potasse , qui n’est point de la lie de vM
brûlée , comme les cendres gravelées q«®
l ’on vient de décrire dans cet article. H cI
vrai que la potasse& lacendre gravele

'e on
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beaucoup de propriétés qui leur font com¬
munes ; l ’une & l ’autre contiennent du sel
alkali , & peuvent s ’employer à peu de'
chose près aux mêmes usages : mais ces
raisons ne paraissent point suffisantes pour
autoriser à confondre ces deux substances .

Si l
’on a raison de distinguer la cendre

gravelee , qui est produite par l’ustion de
Ta lie de vin , d ’avec le vrai tartr§ calciné ,
doit - on mettre moins de différence entre
cette mémo lie brûlée , & deS cendres
d ’arbres telle q u 'est la potasse ? Voyez Po -
TASSE.LesMiJcellanea chymicaLeydenfia
appellent cineres clavellati , les cendres de
sartriens de v gne brûlés en plein air . Autre¬
fois l

’on donnoit auffi ce nom aux cendres
de barrils ou tonneaux que l 'on bruloit :
mais comme il étoit difficile d ’en retirer
de cette maniéré autant que l

’on en avoit
besoin , on a préféré de se servir de la po¬
tasse que l’on pouvoit avoir en plus grande
abondance. (—)

Cendre bleue . Voye \ Bleu .
Cendres VERTES . ( Hijlnat . & mi¬

néralogie . ) Le nom de cendres a été donné
fort improprement à cette substance , qui
est une vraie mine de cuivre , d ’une consis¬
tance ferreuse , dont la couleur est d ’un
verd tantôt clair , tantôt foncé ; on l

'
ap¬

pelle en latin aerugo nativa terrea . Voye \/ Wse/e VeRD DE montagne . (—)
CENDRES de roquette . ( Chymie 6’ artde la verrerie. ) On les nomme auffi pou¬dre de roquette , cendre de Syrie ou du

Levant . Néri dit dans son Art de la ver¬rerie , que la roquette est la cendre d ’uneplante qui croît abondamment en Egypte& en Syrie , sur-tout près des bords de la
mer . Cette plante n’elt autre chose que le
kali ; on la coupe vers le milieu de Pété ,
lorsqu ’elle est dans fa plus grande force ;on la fait sécher au soleil ; on la met en
gerbes que l ’on enraffè les unes fur les au¬
tres , & que l ’on brûle ensuitepour en avoir
les cendres : ce sont ces cendres que l ’on
fous envoie du Levant , & fur - tout de
S. Jean d ’Acre & de Tripoli ; les verriers
& les savonniers s ’en servent , elles font
chargées d’un sel très-âcre & très-fixe que
j

° n en retire par la méthode ordinaire des
lessives & des crystylisations , ou en faisant
évaporer la lessive à ílccité . On fàisoit au-
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frétois un très-grand cas du sel tiré de ces
cendres ; soit qu’on lui attribuât plus de
force qu

’à d’autre , à cause du climat chaud
qui le produit , soit que l ’éloignement du
pays d’où l ’on tiroit cette marchandise con¬
tribuât à en rehausser le prix : mais Kunc-
kel nous avertit dans ses notes fur YArt de
la verrerie de Néri , que la soudé , la po¬
tasse , ou toutes sortes de cendres fournis
sent un sel aussi bon pour les usages de la
verrerie , que celui que l

’on peut tirer de
la roquette , pourvu que ce sel ait été con¬
venablement purifié par de fréquentessolu¬
tions , évaporations & calcinations . (—)* Cendres , ( Hifi . anc. ) restes des
corps morts brûlés , selon l ’

usage des an¬
ciens precs & Romains : on comprend ai¬
sément qu

’ils pouvoient reconnoître les
ossemens ; mais comment séparaient - ils
les cendres du corps d ’avec celles du bû¬
cher ? Ils avoient , dit le savant P . Mont-
faucon , plusieurs manières d 'empêcher
qu’elles ne sc confondissent ; l ’une des-
quelles étoit d ’envelopper le cadavre dans
la toile d ’amiante ou lin incombustible ,
que les Grecs appellent asbeflos . On décou¬
vrit à Rome en 1702. , dans une vigne â
un mille de la porte majeure , une grande
urne de marbre , dans laquelle étoit une
toile d ’amiante : cette toile avoitneuf pal¬
mes romains de longueur , & sept palmes
de largeur ; c’est environ cinq pieds de
large , sor plus de six & demi de long. Elle
étoit tiff'ue commenos toiles ; ses fils étoienc
gros comme ceux de la toile de chanvre ;
elle étoit usée & sale comme une vieille
nappe de cuisine , mais plus douce à ma¬
nier & plus pliable qu’une étoffe de foie.On trouva dans cette toile , des ossemens ,avec un crâne à demi brûlé. On avoit mis
fans doute dans cette toile le corps du dé¬funt , afin que ses cendres ne s’écartassent
point , & ne sc mêlassent pas avec cellesdu bûcher , d ou on les retira pour les
transporter dans la grande tombe . On jetacette toile dans le feu , où elle resta long-
tems fans être brûlée ni endommagée . Le
pere Montfaucon , qui semble promettre
plusieurs maniérés de séparer les cendres
du mort de celles du bûcher , n rndique
pourtant que celle-ci . On rapportoit les
cendres de ceux qui mouraient au loin ,
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dans leur pays ; & il n’étoit pas rare d ’en-
fernier les cendres de plusieurs personnes
dans une même urne . Voye \ BUCHER ,
Funérailles , Urne , Tombeau , &c.

CENDRE , adj . terme qui se dit des
choses qui ressemblent A des cendres , sur¬
tout par rapport à la couleur & à la con¬
sistance ; ainsi la substance corticale du
cerveau s’appellc auíli la substance cendrée.
Voyei Cortical & Cerveau .

Ce terme se dit des déjections ou selles
dans la lienterie , dans les crudités acides.
Voye \ Lienterie & Crudité .

CENDRÉE , f. f. ( Chymie & doci-
mafie. ) C ’est ainsi qu

’on nomme la cendre
que l ’on emploie pour la formation des
coupelles. On en distingue deux esjpeces ;
la grande cendrée , cineritium majus , &
la pente cendrée , cineritium minus : la
premieres ’emploie pour les estais en grand ,
îoríqu’ il est question de passer une grande
quantité de métal A la coupelle ; pour la
faire , on se sert de cendres de bois , que
l ’on ne prend pas la peine de lestìver ou
de préparer avec tant de foin que pour
la petite cendrée ; on y joint un peu de
briques réduites en poudre ; on lui donne
ensuite la forme dans des moules de terre ,
ou avec un anneau de fer , ou l ’on s’en sert
pour garnir le fourneau à raffiner . Voye \
Coupelle .

La petite cendre'e demande beaucoup
plus de préparation : on prend pour cela
des matières qui puissent résister au feu
le plus violent fans se vitrifier & sans
entrer en fusion avec les matières que le
verre de plomb met dans cet état : on
n ’a rien trouvé qui répondît mieux a ce
dessein , que les os des animaux calcinés ;
les meilleurs sont ceux de veau , de mou¬
ton , de bœuf , &c. aussi bien que les
arêtes des poissons. Avant de les calciner ,
jl est A propos de les faire bien bouillir ,
afin d ’en séparer toute partie graste &
onctueuse ; on les calcine ensuite à un feu
découvert très-violent , & l’on fait durer
la calcination pendant plusieurs heures ,
en prenant garde qu

’il n ’entre ni cendres
ni charbons dans le creuset où sont les os
qu

’on veut calciner. La marque que l ’opé-
ration est bien faite , c’est lorsqu’en caslànt
les os , on n ’

y remarque rien de noir.
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Quand ils font à ce point , on les pile dan*
un mortier , & l ’on verse par- dessus de
l ’eau chaude ; on a soin de bien remuer
le tout , afin que l ’eau emporte toutes les
parties salines qui pourroient s ’

y trouver ;
on réitéré plusieurs fois ces édulcorations;
on fait enliiite sécher la poudre qui reste ;
on la réduit en une poudre très- fine ; on
la pastè par un tamis ferré ; on la rebroie
de nouveau fur un porphyre , jusqu’à ce
qu

’elle devienne impalpable . M . Cramer
préféré aux os & aux arêtes calcinés une
espece de spath particulier qui , lorsqu’on
l ’a calciné dans un creuset fermé , devient
mou & friable , & ne demande point de
préparation ultérieure ; mais toute forte de
spath n’cst point propre à cet usage. Celui
dont M . Cramer parle , est sans doute l ’es-
pece de spath que M . Pott appelle alkalin ,
pour le distinguer du spath fusible.

Lorsqu’on a besoin de beaucoup de cou¬
pelles , on a recours aux cendres des vé¬
gétaux pour faire la cendrée : mais de peur
que le sel dont ces cendres sont chargées
ne faste vitrifier les coupelles , on a foi»
de les préparer de la maniéré suivante . On
prend une cendre de bois , blanche , légere
& tendre ; on la passe par un tamis , en
versant de l ’eau par- dessus , pour en sépa¬
rer la poussière du charbon qui pourroit
y être mêlée ; sur la cendre qui a paste ,
l ’on verse de l’eau chaude ; on remue la
cendre avec un bâton ; on lui donne un
peu de tems pour retomber au fond , &
l’on décante cette premiere eau , qui est
toujours trouble ; on reverse de nouvelle
eau chaude sur la cendre , que l ’on décante
encore après avoir remué & laisté retom¬
ber la cendre ; on continue la même chose
jusqu

’à ce que l ’eau ne contracte plus m
couleur ni goût. Quand les choses en sont
à ce point , on verse de nouvelle eau sor
les cendres , on la remue , & l ’on décante
l ’eau toute trouble , en donnant cependant
le tems au fable & aux parties terrestres
qui y sont mêlées , de retomber au fond -
on fait la même choie tant qu

’ il reste de*
cendres dans le vaislèau où s’est faitesem'1'
cotation . Quand toute la cendre fera paíLj»
on la laissera reposer &. tomber au fond ó»
nouveau vaisseau où on saura mise ;
en décante l ’eau , & la cendre qui restez
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sera dégagée de tout sel & de toute partie
graílè , & invariable au feu . Pour la rendre
encore meilleure , on en formera des
boules que l 'on fera calciner au fourneau ;
on la lave ensuite de nouveau , & pour lors
elle devient d’une blancheur égale à celle
des os calcinés . On mêle cette cendre ,
ainsi préparée , avec les os calcinés , pour
en taire les coupelles . Voye\ l 'article
Coupelle . (—)

Cendrée , en terme de fondeur de
petit plomb , est la plus petite e ^pece de
plomb qui se fasse ; c’est pour cela qu’on
n ’en fait qu

’à l ’cau . Voye \ d l’art . PLOMB ,
fonte de petit plomb.

CENDRIER , s. m . ( Chymie & mé¬
tallurgie.

'
) On nomme ainsi l ’endroit d’un

fourneau , qui est immédiatement sous le
foyer , dont il n’est séparé que par une
grille . II est destiné à recevoir les cendres
qui en tombent ; il a une ouverture qui
communique à l ’intérieur , faite non- seu-
foment pour retirer les cendres , mais en¬
core pourque l 'air extérieur puisse y entrer
& faire aller le feu , lorsque cela est né¬
cessaire : cette ouverture est garnie d’une
porte qui se ferme lorsque l ’air ne doit
point y être admis . La grandeur & les
différentes dimensions du cendrier varient
à proportion de la grandeur du fourneau ,
ou plutôt à proportion de la quantité de
cendres que donne la matière dont le feu
est composé . (—)* CENDRURES , f. s. pi . mauvaise
qualité de l ’acier , voye \ l'article AciER ;elle consiste dans de petites veines , qui ,
quand elles se trouvent au tranchant d ’un
instrument , ne lui permettent pas d’être
fin , mais le mettent en grosse scie. Voyez
Veine .

CENE , s. f. ( Hifl . eccles. ) cérémonie
usitée dans l’égliíb pour renouveller & per¬
pétuer le souvenir de -celle où Jéfus- Christ
institua le sacrement adorable de l’Eucha-
ristie. C ’est une grande question parmi les
théologiens , de savoir si dans cette der¬
niere cene Jéfus-Christ célébra la pâque ;
fur cela les íentimens sont partagés : nous
renvoyons à l’article PAQUES la décision
de cette célébré dispute \ nous discuterons
les divers sentimens des théologiens ; &»ous prouverons , conformémentà l ’Écri-

Tonie VI.
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ture , que Jéfus-Christ a , suivant la loi de
Moyse , célébré la pâque la derniere année
de la vie. Voye ^ PAQUES.

CENEDA , ( Géog. ) villed’Italie,dans
l’état de la république de Venise , dans la
Marche Trévisane. Long. 2.Y . 50 . lat . 46.

CENÉEN , ( Myth .
'
j surnom de Jupi¬

ter ; il fut ainsi appelìé du temple. qu’Her-
cule lui éleva dans l ’Eubée , fur le pro¬
montoire de Cenée , après avoir ravagé
l ’GXchalie.

CENIS , ( LE MONT ) Géog montagne
la plus haute des Alpes , sor la route de
France en Italie.

CENIS , ( Géog. ) riviere de l’Arnérique
septentrionale , dans la Louisiane , qui se
jette dans le golfe de Mexique .

CENIS ( les ) , peuple sauvage de l ’Amé¬
rique septentrionale , dans la Louisiane ,
vers la source de la riviere de Cenis.

_
CÉNOBITE , s. m . ( Hist . eccléf ) reli¬

gieux qui vit dans un couvent ou en com¬
munauté sous une certaine réglé , différent
en cela de l ’hermite ou anachorète , qui vit
dans la solitude . Voy . HERMITE Ù ANA¬
CHORETE .

Ce mot vient du grec , commu-
nis , & iìdr , vita , vie .

Cassen prétend que le couvent est diffé¬
rent du monastère , en ce que ce dernier
est l ’habiration d’un seul religieux ; au lieu
que couvent node peut dire que de plusieurs
religieux qm habitent ensemole & qui vi¬
vent en communauté : mais on confond
aíîèz ces deux mots . Voye\ CO U VENT &
MONASTERE . .

L ’abbé Piammon parle de trois diffé¬
rentes sortes de moines qui íe trouvoient
en Egypte : les cénobites , qui vivoient
en communauté; les anachorètes , qui vi¬
voient dans la solitude ; & les Jabaraï -
tes , qai n’étoient que de faux moines &
des coureurs . Voye \ ANACHORETE .

II rapporte au tems des apôtres ì ’insti-
tution des cénobites , comme un reste ou
une imitation de la vie communedes pre¬
miers fidèles de Jérusalem : S . Pacôme
passe cependant pour rinstituteur de la vie
cénobitique , parce que c’eíHe premierqm
forma des communautés réglées. Voye\
Réglé ù Moine . .

Danslecodethéodosien , lib. X / , tit . 30,
M m m m
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de appel!, le?. Ç/ , les cénobites font ap-
pûllés fynoditce , terme qui signifie pro¬
prement des hommes vivans en commu¬
nauté , & non les domestiques des moines ,
comme front imaginé fàulsement quelques
cloífateurs. Bingham , Orig . ecclef. tom.
III , lib- Vííí , c. 2 , § . 3 . ( G) . ^

CENOMANS , f. m . pi . (̂ Géog. & hifi.
âne .

. ) peuples de la Gaule à optique , qui
habitoient le Maine , & dont il pasià en
Italie une colonie qui conserve le même
nom .

CENOTAPHE , s. m . tombeauvuide ,
ou monument qui ne contient point de
corps n d ’oisemens , & dressé seulement
pour honorer la mémoire de quelque mort.
Voye\ Tombeau 6’ Monument .

Ce mot est formé du grec wlr , vuide ,
& txîiï , tombeau . ( G )

CENS , cenfus , f. m. ( Hifi . anc. &
mod. ) parmi les Romains , c’étoit une dé¬
claration authentique que les citoyens fai-
soient de leurs noms , biens , résidence , Oc .
par-Jevantdes magistrats préposés pour les
enregistrer , & qu ’on nommoit à Rome
censeurs , & censueurs dans les provinces
& les colonies .

Cette déclaration étoit accompagnée
d ’une énumération par écrit de tous les
biens , terres , héritages qu’on possédoit ;
de lear étendue , lituation , quantité qua¬
lité ; des femmes , enfans , métayers , do¬
mestiques , bestiaux , esclaves , & c. qui s ’y
trouvoient . Par un dénombrementíi exact ,
l ’état pouvoit connoître aisément ses forces
& ses re (sources.

Ce fut dans cette vue que !e roi Servius
institua le cens , qui se perpétua sous le
gouvernement républicain . On le renou-
velloit tous les cinq ans , & il embrassoit
tous les ordres de l ’état fous des noms dif-
ÇeiíP s > oelui du sénat , sous le titre de
lectio ou recolleclio ; celui des chevaliers ,
qu on appelloit recenfio & recognitio . A
celui du peuple demeura le nom de cenfus
011 de lujlrum , parce qu

’on terminoit ce
dénombrement par un sacrifice nommé
luflrum , d’où la révolution de cinq ans fut
aulli nommée Lifire.

, ,
De là le mot de cenfus a ete auíïï en

usage pour marquerun ? personne qui avoit
tait sa déclaration aux censeurs , par oppa -
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íltion à incenfus , c’est-à-dire un citoyen
qui n’a fait enrégistre-r ni son nom ni ses
biens . Dans la loi Voconia , cenfus signifie
un homme dont les biens font portés fur
le registre des censeursjulqu ’àla valeur de
cent mille sesterces. ( G )

Quoique dans la démocratie , dit l ’illus¬
tre auteur de VEsprit des loix , l’égalité
soit lame de l ’état , cependant comme il
est presqu ’inipostible de l ’ttablir , il suffit
qu

’ori établisiè un cens qui réduise 011 fixe
les différences à un certain point ; après
quoi c’est à des loix particulières à tempé¬
rer cette inégalité , en chargeant les riches
<St soulageant les pauvres .

Le même auteur prouve , liv . XXX ,
ch . 15 , qu’íl n ’

y a jamais eu de cens géné¬
ral dans l

'ancienne monarchie írançoiíe ;
& que ce qu

’on appelloit cens , étoit un
droit particulier levé fur les serfs par les
maîtres. ( O )

Cens , ( Jurifp . ) estime rente foncière
due en argent 011 en grain , ou en autre
chose , par un héritage tenu en roture , au
seigneur du fief dont il releve. C’est un
hommage & une reconnoillâncede la pro¬
priété directe du seigneur . Le cens est im¬
prescriptible & non rachetablc , seulement
on en peut prescrire la quotité ou les arré¬
rages par trente ou quarante ans.

Le cens , dans les premiers tems , éga-
loit presque la valeur des fruits de ( héri¬
tage donné à cens , comme font aujour¬
d ’hui nos rentes foncières ; de forte que les
censitaires n’étoient guere que les fermiers
perpétuels des seigneurs , dont les revenus
les plus considérables coníìstoient dans
leurs censives . Ce qui en fait à présent la
modicité , c ’est (

'altération des mono oies ,
qui , lors de rétablissement des censives ,
étoient d ’une valeur toute autre.

Le cens est la première redevance qui
est imposée par le seigneur direct , dans la
concession qu

’il frit de son héritage ; toutes
les autres charges imposées depuis , n ’ont
pa . le privilège du cens .

Le cens reçoit diverses dénominations,
comme de champart , terrage , agrier ,
avenage , carpoc , complant, & autres ;
droits qui tous , quelque nom qu

’ils por¬
tent , entraînent avec eux celui de lods 6c
vérités ; s

’ils ont été imposés lors de la pre -
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iricrc concession , & qu

’il n’y ait point
d ’r,titre chargeimposte spécialement à titre
de cens.

La plupart des coutumes prononcent une
amende laute de paiement du cens au join¬
te lieu qu’il est dû , lans préjudice de la
saisie que le seigneur peut faire des fruits
pendans fur Théritage redevable du cens ,
qu’on appelle arrêt ou brandon. Voyez
Arrêt & Brandon .

Les héritages situés dans la ville & ban¬
lieue de saris , fontexemptsde cette amen¬
de ; mais le seigneur , faute de paiementdu
cens , peut procéder sur les meubles étant

* eniceux,par voie de saifie-gagerie , pour
trois années au moins ; car s’il a laiste amas¬
ser plus de trois années , il n’a que la voie
ordinaire de Faction . Voy . Gagf .RIE . {H )

CENSAL , f. m . ( Comm . ) terme en
usage sur les côtes de Provence & dans les
échelles du Levant : il signifie la même
chose que courtier. V~

oye ^ COURTIER.
Les marchands & ne'gocians paient ordi¬

nairement un demi pour cent au censal
pour son droit de censeric ou de courtage.
Voyei Courtage .

La plupart des censals du Levant , mais
particulièrement ceux qui font la censene
ou courtage au grand Caire , sont Arabes
donation . Dans les négociations qui se font
entre les marchands Européens & ceux du
pays , ou pour Tâchât ou la vente desmar¬
chandises , tout se passe en mines & en gri¬
maces ; & c’estsiu - tout une comédie quand
le censal veut obliger le marchand Euro¬
péen de payer la marchandise de son com¬
patriote à son premier mot , ou du moins
de n ’en guere rabattre.

Lorsque TEuropéen a fait son offre , tou¬
jours au-defsous de ce que le vendeur en
demande , 1q censal Arabe fait semblant de
se mettre en colere , hurle & crie comme
un furieux , s

’ avance comme pour étran¬
gler le marchandétranger , fans cependant
le toucher . Si cettepremiere scene r.c réus¬
sit pas , il s’en prend lui- même , déchire
lès habits , se frappe la poitrine 4 - grands
coups de poing , sc roule 4 terré , & crie
comme un désespéré qu

’cn insulte un mar¬
chand d’honneur ; que sa marchandise n’a
point été volée , pour cn mélofFrir si ex-
traordinairement, Enfin le négociant d ’Eu-
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tope , accoutumé à cette burlesque négo¬
ciation , restant tranquille& n’ofrrant rien
de plus , le censal reprend aussi fa tran¬
quillité , lui tend la main , & Tembrastè
étroitement en signe de marché conclu ,
& finit la piece par ces mots , halla que-bar yhalla quebir , Dieu est grand & très-
grand , qu’il prononce avec autanrde scns-
froid qu

’ il a marque auparavant de véhé¬
mence & d ’agitation. Ùiclìonn . du com¬
merce . ( G )

CENSE , f. f. ( Jurisp . ) est une petite
métairie qu’on donne à ferme , & quel¬
quefois à rente ; ce qui s’appelle accenser
une me'tairie . ( Jd )

CENSERIE , s. f. ( Comm . ) se dit de
tout ce qui signifie courtage , & quelque¬
fois de la profession méme du censal , &
du droit qui lui est dû . Voye\ CENSAL&
Courtage . ( G )

CENSEUR , s. m . ( Hift . anc. ) l ’un des
premiers magistrats de Tancicnne Rome ,
qui étoit chargé de faire le dénombrement
du peuple , & la répartition des taxes pour
chaque citoyen. Ses fonctions avoient en¬
core pour objet la police , & la rétòrma-
tion des mœurs dans tous les ordres' de la
république .

Le nom de censeur vient de censere ,
estimer , évaluer , parce que cet officier
évaluoit les biens de chacun , enrégistroit
leurs noms , & distribuoit le peuple par
centuries. Scion quelques auteurs, ce terme
est dérivé de l ’inspection que les censeurs
avoient fur les mœurs & fur la police .

II y avoir A Rome deux cenjeurs. Les
premiers surent créés en 311 : c’étoient
Papirius & Sempronius . Le sénat , qui
voyoit que les consuls étoient assez occu¬
pés du militaire & des assures du dehors ,
imagina cette nouvelle dignité peur veil¬
ler à celles du dedans , & tira de scn corpsceux qui en furent revêtus ; mais depuis
que les plébéiens eiìrent ttt admis au con-
lulat , ils aipirererit aulíi à la censure , &
parvinrent au moins 4 faire remplir une
des deux places de censeur par un sujet tire
du corps cu peuple . II y eut fur cela une
loi portée en 414 , & elle fut cn vigueur
jusqu’en 62.2. , qu

’on nomma deux censeurs
plébéiens ; ils partagèrent forjours cette
chargé avec les patriciens míqu au terris

Msimif ij
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des emrereurs , qui lu réunirent en leur
personne.

L ’autorité des censeurs étoit fort éten¬
due , puisqu

’ ils avoient droit de reprendre
les citoyens les plus élevés en dignité : auíTi
cette charge ne s’obtenoit - elle qu

’après
qu ’on avoir passé par toutes les autres. On
trouva étrange que Crassus en eût été
pourvu avant que d’avoir été ni consul ni
préteur. L’exercice de là censure duroit
d ’abord cinq ans ; mais cet ulage ne dura
< ue neuf ans , le dictateur Mamercus ayant
porté , Fan de Rome 410 , une loi qui ré-
duiíit ie temsde la censure àdix-íiuit mois ;
ce qui lut dans la fuite observé à la rigueur.

Outre les fonctions des censeurs , dont
on a ddjà parlé , ils étoient spécialement
chargés de la surintendance des tribuis ,
de la défense des temples , du foin des édi¬
fices publics ; de réprimer le libertinage ,
& de veiller à la bonne éducation de la
jeunesse. Si quelque sénateur déshonoroit
pat ses débauches l ’éclat de cet illustre
corps , ils avoient droit de l ’en chasser ; &
l ’histoire fournit des exemples de cette sé¬
vérité. Ils ôtoient aux chevaliers leur che¬
val , & la pension que leur faifoit l ’état ,
s’ils fe corr.portoient d’une maniéré indi¬
gne de leur rang ; & quant au menu peu¬
ple , ils enfaiíbient descendreles membres
d’une tribu distinguéedans une plus basse ,
les privoient du droit de suffrage , ou les
condamnoicnt à des taxes 6c des amendes .

Cette autorité n’étoit pourtant pas fans
bornes , puisque les censeurs eux - mêmes
étoient tenus «le rendre compte de leur con¬
duite aux tribuns du peuple 6c aux grands
édiles. Un tribun sit mettre en prison les
deux censeurs M . Furius Philus 6c M . At-
tilius Regulus. Enfin ils ne pouvoient pas
dégrader un citoyen fans avoir préalable¬
ment exposé leurs motifs , 6c c ’étoit au
sénat 5c au peuple à décider de leur vali¬
dité . ( G )

A Lacedemone , dit Fillustre auteur de
XEsprit des loix , tous les vieillards étoient
tenseurs. Le meme auteur observe que ces
magistrats font plus néceslàires dans les
républiquesque Jans les monarchies 6c dans
les états despotiques : la raison en est facile
2 apperccvoir. ,

La corruption des mœurs détruisit la
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censure chez les Romains ; cependant

’Cf-
far 6c Auguste voyant que les citoyens ne
fe marioient pas , rétablirent les censeurs 7
qui avoient Fu.il fur les mariages . ( O )

CENSEURS de livres , ( Litte'r. ) nom
que Ton donne aux gens de lettres chargés
du foin d ’examincr les livres qui s’ impri -
ment. Ce nom est emprunté des censeurs
de Fancienne Rome , dont une des fonc¬
tions étoit de réformer la police & les
mœurs .

Ces censeurs ont été établis dans les dif¬
férais états pour examiner les ouvrages lit¬
téraires , 6c porter leur jugement fur les li- ,
vres qu

’on fe propose d ’imprimer , afin que
rien ne soit rendu public , qui puisse séduire
les esprits par une fausse doctrine , ou cor¬
rompre les mœurs par des maximes dange¬
reuses . Le droit de juger des livres concer¬
nant la religion 6c la police ecclésiastique ,
a toujours été attache en France à l ’auto-
rité épiscopale , mais depuis Fétabliffement
de la faculté de théologie , il semble que les
évêques aient bien voulu fe décharger de
ce foin fur les docteurs , fans néanmoins rien
diminuer de leur autorité fur ce point. Ce
droit de juger les livres concernant la foi 6c
FEcriture- sainte , a été plusieurs fois con¬
firmé à la faculté de théologie par arrêt
du parlement de Paris , 6c singulièrement
à I

’occasion des hérésies de Luther 6c de
Calvin , qui produisirent une quantité pro¬
digieuse de livres contraires à la religion
catholique . Ce jugementdevoir être poiré,
non par quelques docteurs en particulier ,
mais par la faculté assemblée. L ’ufage étoit
de présenter á la faculté ce qu’on vouloir -
rendre public : elle Rommoit deux docteurs
pour Fexaminer ; 6c fur le rapport qti

’ils en
falsifient dans une assemblée , la ràculté ,
après un mûr examen des raisons pour 6c
contre , donnoit son approbation à l 'ou¬
vrage , ou le rejetois. Les prélats même
n ’étoient point dispensésde soumettre leurs
ouvrages à Fexamen de la faculté de théo¬
logie , qui en, 15 34 refusa son approbation
au commentairedu cardinal Sadolet , évê¬
que de Carpentras , fur Tépître de S . Paul
aux Romains ; 6c qui cn 1541 censura le
bréviairedu cardinal Sanguin ,évêqued

’Or-
léans. Le parlementde Paris , toujours at¬
tentif à la conservation de la religion ca-
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tholique tans toute fa pureté , autorisa , par
arrêt de la même année iÇ4^ ' la faculté de
théologie à examiner les livres qui venoient
des pays étrangers . Cet arrêt fut occasionne
par le livre de T Institution chrétienne , que
Calvin avoir fait imprimer à Hâle.

Les livres s’étant considérablement mul¬
tipliés au commencement de Tannée iéoo ,
le nombre des docteurs chargés de les exa¬
miner , fut augmenté . II en résulta diffé¬
rons abus ; ces docteurs fe difpenferent du
rapport qu

’ ils étoient obligés dejaire à la fa¬
culté assemblée , & approuvèrent des livres
qu

’elle trouva reprélieníibles . Pour remé¬
dier à cette efpece de désordre , la faculté
publia un décret par lequel elle défendit à
tous docteurs de donner inconsidérément
leur approbation , sous peine de perdre pen¬
dant fìx mois Thonoraire & les privilèges
arrachés au doctorat , & pendant quatre ans
le droit d’approuver les livres . Elle fit en¬
core plusieurs autres réglemens , mais qui
r>e firent qu’aigrir les esprits . Enfin en 162 z
Tharmonieceslà tout -i -fait dans la faculté ,
à Poccalion d ’une question de théologie
qui partagea tous les docteurs : il s agiflòit
de décider fi T autorité du pape est íupe-
ricure ou inférieure à celle des conciles .
Chacun prit parti dans cette affaire , cha¬
cun écrivit pour soutenir son opinion . Le
docteur Duval , chef de l ’undes deux par¬
tis , craignant de se voir accabler par les
écrits multipliés de ses adversaires , obtint
du roi des lettres - patentes en 1624 , qui lui
attribuèrent , & à irois de les conifères , à
{'exclusion de tous aurres , le droit d ’ap¬
prouver les livres , avec une pension de 2000
livres à partager entr ’eux . Ces lettres de
création chagrinèrent la faculté , qui fe
voyoit dépouiller d ’un droit qu

’elleeroyoit
devoir lui appartenir toujours . La pension
d ’aifieurs accordée aux quatre nouveaux
censeurs , lui parut déshonorante pour des
gens consacrés par état au maintien de la
faine doctrine . Elle fit remontrances fur
remontrances , & ne cessa de demander
avec instance la révocation de ces lettres ;
mais elle ne put Tobtcnir : le roi au con¬
traire les confirma par de nouvelles , dans
lesquellesil étoitdit que par la fuite ces qua-
tr

Ç censeurs crées par lettres -patentes , sc¬
ient pris dans lu maison de Sorbonne ,
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& élus à la pluralité des voix dans une as¬
semblée à laquelle feroient appellés deux
docteurs de la maison de Navarre . Cette
efpece d’adouciffement ne satisfit point en¬
core la faculté ; elle continua , mais inuti¬
lement , les sollicitations . La discorde ré¬
gna plus que jamais parmi ses docteurs ; &
pendant plus de trois ans les nouveaux cen¬
seurs essuyèrent tant de defagrémens de la
part de leurs confrères , que Duval , en
1626 , prit enfin le parti de fe démettre en
pleine assemblée , de fes fonctions de cen¬
seur . On ne fait pas bien positivement fi
après cette démission de Duval , ses lettres -
patentes qui avoient été données singuliè¬
rement en fa faveur , furent supprimées ou
non : mais il paroît par différais - décrets
des années 1628 , 1631 & 1642 , que la fa¬
culté recommença , comme par le passé , à
charger des docteurs de l ’examen des li¬
vres , & qu

’elle prit les précautions les plus
sages pour empêcher ses approbations in-
confidérées . Son honneur 6c fes intérêts le
demandoient : cependant tous fes foins fu¬
rent inutiles ; il s’éleva dans Téghfe , des dis¬
putes fur la grâce , qui donnerent naissance
à une prodigieuse quantité d’écrits de part
& d ’atitre : chacun des deux ^ artis fit ap¬
prouver ses livres par les docteurs qui lui
étoient favorables , & ces docteurs donne¬
rent leurs approbations fans avoir été com¬
mis par la faculté . Ces irrégularités durè¬
rent jusqu’en 165 3 . Pour y mettre fin , M .
le chancelier Séguier le détermina à ôter
encore une fois à la faculté le droit d ’ap¬
prouver les livres ; il créa quatre nouveaux
censeurs y mais fans lettres -patentes , & fans
autre titre que la feule volonté du roi , avec
chacun 600 livres de pension . Depuis ce
tems , 1e nombre des censeurs a été consi¬
dérablement augmenté ; il y en a pour les
différentes matières que Ton peut traiter *
le droit de les nommer appartient à M. lé
chancelier , à qui ils rendent compte des
livres dont il leur confie l ’examen , & fur
leur approbation est accordé 1e privilège
de les imprimer . II arrive quelquefois que
le grand nombre de livres qu

’ils sont char¬
gés d’examiner , ou d’aurres raisons , ses
mettent dans la désagréable nécessite de ré¬
duire lés auteurs ou les libraires qui atten¬
dent leur jugement , à l ’

ctgt de ces pauvtts
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âmes errantes fur les bords du Styx , qui I
priqient long - tems Caron de les passer. !

Stabant orantes primi transmittere cur-
sum ,

Tendebantque manus , ripa: ulterioris
ajnore.

Navita sud trifiis nunc hos nunc accipit
illos :

Ajl alios longefummotos arcet arena.

^
CENSIER , f. m . ( Jurifprud . ) fe dit

d un seigneur qui a droit de cens fur les
héritages tenus en roture dans l ’étendue
de fa seigneurie. Voye\ Cens , CENSI¬
TAIRE , Censive .

Censier , estaulli quelquefois synony¬
me à censitaire ; ainsi l ’on dit en ce sens ,
il e/ì le censier d’ un telseigneur. ( H )

Censitaire , f. m . ( junspml ) est
un valiàl qui possede en roture un ou plu¬
sieurs héritages dans l ’étendue de la cen¬
sive d ’un seigneur , à la charge du cens.
Voye\ Cens .

Dans les commencemensde rétablisse¬
ment des censives , il n’étoit pas permis au
censitaire de vendre f héritage qui lui avoit
été baillé à cens , fans avoir le consente¬
ment du seigneur ; & pour avoir son con¬
sentement, on lui payoit une certaine som¬
me : ce qui a depuis passé en droit com¬
mun. II est aujourd’hui permis au censi¬
taire de vendre l ’héritage chargé de cens ,
en payant au seigneur un droit cjui est
réglé par les coutumes , & qu

’on appelle
communément lods ù ventes . F . LODS
& Ventes . ( H )

CENSITE , f. f. ( Jurifprud . ) terme de
droit coutumier peu usité , synonyme à
censitaire. Colombet a donné un traité des
personnes de main -morte , cenfites & tail -
lables , qu’il a intitulé , Colonia Celtica
lucrosa. ( / f )

CENSIVE , f. f. ( Jurifprud . ) est l ’é-#tendue du fief d’un seigneur ceníier , c’est-
à - dire à qui il est dû un cens ou redevance
foncière par les propriétaires qui postè¬
rent des terres dans l ’étendue de son fief.
C ’est auíîì le droit même de percevoir le
cens .

L’origine des censives est aussi ancienne
que celle des fiefs . Les seigneurs qui avoient
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I ime ^tfop grande étendue de domaine , en
! donnoient une partie en fief , à la charge

du service militaire ; & une autre partie à
cens , avec amende faute de payer le cens
au jour de l ’échéance . Voye \ CENS. ( II )

CENSORIN , ( Hift . rom . ) un des
plus grands capitaines de son tems , fut un
des trente tyrans qui envahirent l ’empire
fous les règnes de Valérien & Gallien ; il
avoit passé par tous les grades de la guerre ,
& il jouissoit d’une vieillesse tranquille
dans fa retraite , lorfqu ’ il en fut arraché
par des soldats , pour prendre la pourpre.
On lui donna , parjdérision , le surnom de
Claudius , à cause qu

’unc blessure reçue
dans la guerre de Perse , I ’avoit rendu
boiteux ; il ne put supporter cette raille¬
rie , qui lui fit user de sévérité envers les
soldats ; plusieurs furent punis : cette sol¬
datesque , accoutumée à ne voir que leur
égal dans leur maître , qui en effet étoit
leur ouvrage , l’astassmerent dans un âge
fort avancé . On grava cette épitaphe fur
son tombeau :

Félix ad omnia , infeliciffimus impera -
tor . ( T—N . )

CENSURE,f . m . { Droitcanonique .
'
)

fe prend ordinairement pour un jugement ,
par lequel on condamne quelque livre ,
quelque personne ; & plus particulièrement
pour une réprimande faite par un supérieur
ou une personne en autorité. {H )
Censures ecclésiastiques , { Droit

canonique. ) sont des menaces publiques
que l ’églife fait , d’infliger les peines qu

’on
a encourues , pour avoir désobéi à fes or¬
dres , ou plutôt encore ces peines ou ces
punitions elles-rnémes . Le droit canoniq ue
en reconnoît de trois fortes , qui font fe *'
communication , la suspense , & l’interdit-
V~

oye \ chacun de ces mots à leur rang -
Jufqu ’au tems de la prétendue réforme>

les rois d’ Angleterre ont été fournis a11*
censures de l ’églife de Rome : mais ‘e*

François s’en font toujours maintenu
exempts. En effet il n’y a point d’excmp ‘“
d ’excommunication d’aucun roi de IaplC '
miere race , jufqu’à celle de Lothaire , Pff
le pape Nicolas I , pour avoir répudie ‘

femmeTeutberge : c’est la première bref) .
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«ju\ sut faîte aux libertés de Téglife galli¬
cane : cependant le pape n’oia hasarder
ion excommunication de la propre auto¬
rité ; il la fit confirmer par l ’aílemblée des
évêques de France.

Les autres papes ont pris dans la fuite
les mêmes précautions : mais depuis ce
tems-là , les rois ont mieux soutenu leur
privilège ; car l ’anti-pape Benoît XIII ,
ayant prononcé des censures contre le roi
Charles VI , & mis le royaume en inter¬
dit , le parlement de Paris , par arrêt de
1408 , ordonna que la bulle fût lacérée.
Jules II ayant aufiì lancé l ’excommunica-
tion contre Louis L fl , l ’aíìémblée géné¬
rale tenue à Tours censura les censures du
pape . F’ qyq Excommunication .

Les canonistes distinguent deux fortes
de censures : l ’une de droit , a jure
l ’

autre de fait ou par sentence , qu
’ils ap¬

pellent ab tiomine.
Les premières font générales & perpé¬

tuelles : il n’en est pas de même des se¬
condes ; maïs aulli elles font toujours ré¬
servées .

On divise les censures par rapport à
l’effet qu

’ellcs produisent , en celles qu
’on

appelle Litœ jaucntiiv , &: celles qu
’on

nomme ferendee sententiev ; c’cít-à-dire ,
en censures encourues par le seul fait , ipj

'o
jacto , par vertu du jugement qui les a
prononcées , íàns qu

’il soit besoin d ’un
nouveau ; & en censures comminatoires ,
qui ne s encourent pas fans une nouvelle
sentence du juge

11 n ’
y a que les supérieurs ecclésiastiques

qni jouissent dt* la jurisdiction extérieure ,qui puiíiènt porter des censues y ainlì les
curés n’ont pas ce droit , (tì )

CENSURE de livres ou de propostions ,
( Droit canoniq . ) c’est une note ou une
qualification qu

’on donne à tout ce qui
blessé la vérité , soit dans un livre , l'oit
dans une proposition . La vérité , fi on peut
en parler ainsi , est une fleur tendre ; on
n '

y peut toucher qu
’on ne haltère & qu

’011
n ’en ternisse l ’éclat . La note dont on mai que
un livre ou une proposition , est d ’autanc
plus fiétnlLnte , que lune ou l ’autre s

’é-
Ldgne plus de la vérité ; car il y a diffé¬
rentes nuances dans Terreur . La note de
iherejìe est la plus infamante de toutes .
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parce que Vhei ejie est de toutes les erreurs
celle qui s ’éloigne le plus de la vérité. En
effet , elle contredit formellement Tex-
prestèparole de Dieu , & ferévolte centre
Tautorité de Téglife qui l’intciprete ; la
flétrissure de Veneur est moins forte que
celle qui lance Tanathcme contre Vhérejie.
Comme la vérité que Veneur attaque est
en partie fondée lur TEcriture , & en partie
fur la raison , son crime est moindre ,
parce qu

’elle fe révolte moins directement
contre Tautorité de Dieu . On nctecon me
sentant Cher este , tout livre ou route pro¬
position qui présente d ' abord à l ’esprit un
sens hérétique , quoique Tun ou Tautre ait
un sens plus caché qui renferme la vérité.
II y a beaucoup d ’analogie entre ce qui sent
Vhérésie , & ce qui est captieux ; elle cil
la même que celle qui fe trouve entre Vhé¬
résie & Veneur. Ainsi toute proposition
chargée de termes compliqués , obscurs &
embarrassés , est ou captieuse ou sentant
Vhérésie ; captieuse , íi c’est feulementune
erreur qu’elle insinue ; sentant s hérésie ,
si e ’est une hérésie qu

’elle présente d ’ur.e
maniéré indirecte. II n ’eíî pas ailé d ’aíl .-
gner les limites qui séparent une propo¬
sition mal sonnante dans la foi , d ’avcc
celle qui sent Chérifie : peut-être que
toute la malignité de Tur. e consiste d ; ns
les termes durs qui énoncent une vérité ,
& quila rendent odieuse à ceux qui I éct li¬
tent ' tandis que la malignité de 1 autre en
veut à la vérité , quoique fous des termes
plus doux & plus mitigés . Ainsi la note
d ’une proposition mal sonnante dans la
foi , n ’est pas fi forte que la note «firme
proposition Jintant Vhérésie. On qualifie
d ’opinion dangereuse celle qui embarrasse
si fort le dogme catholique dans les incer¬
titudes des systèmes théoiogiques , que cette
opinion entraîneroit la ruine du dogme
avec celle des systèmes . Rj tn n’est lans
doute plus dangereux pour la foi , quede la faire dependre d’une opinion hu¬
maine , sujet ! e par fa nature à Texamen
critique de tout homme qui voudra l ’arta-
quer . La note de témérité tombe fur une
proposition qui feroit balancée par une
grande autorité ; ce n ’est pas tant le nombre
desfcholafhqucsque leurs raisons 5 qui t cu¬
vent taire autorité lur l ’efprit d un tlito-
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logien . II y a eu un tems où toutes les
écoles , & même toutes les universités de
théologie , íbutenoient avec chaleur lepro-
babilisne ; cette nuée de théologiens , qui
formoient pour lui un puissant parti , lui
donnoit-elle plus de poids & d’autorité ?
Non , fans doute . II y a eu auííì un tems où
c’eut été un crime en théologie , de sou¬
tenir Yintention exte'rieure ; c’est aujour¬
d ’hui une opinion soutenue publiquement
sur les bancs : tel est le fort des opinions
théologiques. Ce que de graves docteurs
ont proscrit comme téméraire dans leur
jeun este , ils le voient quelquefois soutenir
fur leurs vieux ans , comme une opinion
très - vraisemblable : témoin la fameuse
question des ordinations anglicanes , sur
laquelle on a tait autrefois tant de bruit.
L ’exemple du concile de Trente , qui a
laissé tant de questions indécises , ne vou¬
lant point interposer son autorité où il
voyoit différentes opinions , nous apprend
combien on doit être circonspect , quand
il est question de flétrir un livre ou quel¬
ques propositions extraites. Ce qui a été
une fois censurépar séglise , soit dispersée ,
íoit assemblée dans un concile , Test irré¬
vocablement ; aussi la censure ne tombe
pas fur toute expression ou toute propo¬
sition qui se reproduit dans Téglise , après
y avoir été défendue quelque tems , à cause
de l ’abus qui pouvoit en naître. Tels font ,
par exemple , le terme à'omoufios , &
cette proposition , anus e trinitate paffits
efi. 11 y a donc cette différence entre les
propositions que l ’égsise censure , & celles
qu

’elle défend seulement , que les pre¬
mières contenant en elles-mèmes quelque
fausseté , blesseront toujours par quelque
endroit la vérité , qui est la même dans
tous les tems ; au lieu que les secondes n ’é-
tant mauvaises que par sabus qu

’en fait
1 erreur , reprendront leur premier sens
avoue par la vérité , quand l’erreur qui
lui en donnoit un forcé & mauvais , le
précipitera dans l ’oubli . Voye \ NOTE L'

Qualification . {X)
CENT . ( Commmerce. ) Nous expri¬

mons communément les quantités , la pro¬
portion des choses , & les profits qui se
sont dans le commerce , par cent ils
exigent deux & demi par ou pour cent ,
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pour remettre de l ’argent en telle ville : -
l’intérêt légitime de l ’argent est cinq pour
cent. Voye \ CHANGE , REMISE , IN-
TÉR1ÎT.

Cent est aussi en usage en fait de mesure,
pour signifiercertaine quantitéou nombre.

Les planches de sapin sont à six vingt le
cent ouïe grand cent , qui est de 11 z livres.

Les lattes & les pieux de cinq pieds font
à cinq fois vingt , & ceux de trois à six fois
vingt le cent , le poids de cent ou le grand
cent. Voye \ QUINTAL.

Cent signifie aussi la perte ou le profit
qui se rencontre sur la vente de quelque
marchandise : ainsi , quand on dit qu

’il y a
dix pour cent de gain , ou dix pour cent
de perte sur une marchandise , c’est -à-dire
que l ’on y a profité ou perdu dix francs
chaque fois.

Cent se dit encore par rapport aux trai¬
tes & remises d ’argent que l’on fait d’une
place fur une autre place : ainsi l 'on dit , il
en coûtera deux & demi pour cent pour
remettre en une telle ville .

Le tant pour cent qu
’ il cíi coûte pour

les traites & remises d’argent , est ce que
l
’on appelle le prix du change. Voyez
Change .

Dans les écritures de marchands le tant

pour cent se met ainsi en abrégé ( i p. § ) ,
c’est- à- dire deux pour cent. Diclionn . de
comm. ( G )

* CENTAURES , s. m . pi . { Myth . )
monstres de la fable , moitié hommes &
moitié chevaux : elle les a fait naître d ’I -
xion & d’une nuée . Ceux qui prétendent
trouver un sens à toutes les visions de h
crédule antiquité , disent que les centaures
étoient des peuples qui habitoient la con¬
trée de la Thessalie voisine du mont Pé-
lion ; qu

’ils domterent les premiers che¬
vaux ; & que comme avant eux l ’on n ’avoit
pas encore vu d ’hommes à cheval , on prit
î’homme & le cheval fur lequel il étoit
monté , pour un seul & même animal -

Quoi qu
’ il en soit de cette explication , y

est certain que le centaure Cliiron , pré¬
cepteur d’ Achille , n’étoítqu ’un excellent
ecuyer. Ceux des centaures qui astisterent
aux noces de Pirithoiis & de Déidamie »
s

’
y querellèrent avec les Lapithes , qu

’Her-

cille. vengea çn chassant les centaures d0
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ía Thessalie . Y a- t-i ! eu vraiment des cen¬
taures y ou ces monstres sont - ils fabuleux ?
c’est ce qu

’il n’est point facile de décider.
Plutarque dit qu

’on en présenta un qui
venoit de naître d ’une cavale , aux sept
sages ; Pline , qu

’ il en a vu un qu
’on avoir

apporté d ’Egypte à Rome , embaumé à la
maniéré du pays ; S . Jérôme , que S . An¬
toine rencontra un hippocentaure dans le
désert , & c. Si l ’on veut décider la ques¬
tion par l ’histoire naturelle , on trouvera
dans un grand nombre d ’animnux qui pro¬
viennent du mélange de deux especes , des
raisons suffisantes pour admettre la possi¬
bilité des centaures , des faunes , &c .
Quanta la maniéré fabuleuse dont ils na¬
quirent d ’Ixion & de la nuée , on la raconte
de plusieurs maniérés différentes : les uns
prétendent qu

’Ixion devenu amoureux de
Junon à la table de Jupiter , osa déclarer
sapasson à la déesse ; & que Jupiter , loin
de s

’offenser de cette témérité , offrit aux
embrastèmens d’Ixion une nuée formée à
la ressemblance de Junon , de laquelle na¬
quit un centaure : d ’autres disent qu’Ixion
ayant engagé par l ’espoir de la récompense ,
de jeunes Thessaliens d ’un village voisin
de la montagneappellée Nephele ou Nue'e,
à combattre des taureauxqui ravageoientla
campagne autour du mont Pélion j le nom
de la montagne , & le succès des jeunes
gens contre les taureaux , donnerent lieu
â la fable d’Ixion & des centaures : enfin
Tzetzes assure que le Jupiter dont Ixion
aima la femme , étoit un roi de Thessalie
qui eut la condescendance pour la passiond’Ixion , non de lui céder fa femme , mais
de lui substituer une de ses filles d ’honneur
appellée Nephelé , de laquelle naquit un
fils appelle Imbrus , & surnommé dans la
fuite centaure , de , piquant } & de
• tip« , queue. I) 'autres donnent pour éty¬
mologie jc£v7e

~
v tov ; toív( ovç , pungere tauros ,*

parce que , dit-on , les centaures étoient
des gardes du roi de Thessalie , qui rame¬
nèrent à l ’établedes taureaux qui s ’étoient
enfuis & effarouchés .

Centaure , centaurus , ( Aflrvnom . )
constellation de l’hémisphere méridional ,
représentée par une figure moitié homme
& moitiécheval , & qui d’ordinaire se joint
au loup . Voye\ Loup . ( O )

Tome VI .
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Les étoî’es de cette constellation font
au nombre de dix- neuf dans le catalogue
de Ptolémée ; au nombre de quatre , dans
celui de Tycho , & au nombre de treize
dans le catalogue anglois .

CENTAURÉE , ( Grande ) f. f. Hifl .
nat . bot. centaurium majus , genre de
plante dont la fleur est un bouquet à plu¬
sieurs fleurons découpés , portés chacun
par un embryon , & soutenus par un calice
écailleux & fans épine : les embryons de¬
viennent dans la fuite des semences garnies
d ’aigrettes. Ajoutez aux caractères de ce
genre la grandeur des fleurs , qui le rend
différentde la jacée. Tournefort , Infi . rei.
herb . Voyez PLANTE . ( / )

Le centaurium majus folio helenii in-
cano , Tournes , infi. 443 , a la racine dessi-
cative,astringente , apéritive,fortifiante :
on en fait usage dans la cure des plaies.
Elle doit son nom , selon Pline , au cen¬
taure Chiron , qui se guérit par son usage
d ’une blessure qu’ il avoir reçue d une des
fléchés d’Hercule. On en fait peu d’usagç.
( N )

Centaurée , (petite ) s. f. Hifi. nat.
bot . centaurium minus } genre de plante à
fleur monopétale faite en forme d ’enton-
noir , & découpée : il sort du calice un
pistil qui perce le fond de la fleur , & qui
devient dans la fuite un fruit presque cy¬
lindrique ou oval , qui s ouvre en deux
parties , qui est partage en deux loges , &
qui renferme des semences ordinairement
assez menues. Tournefort , Infi . rei . herb.
Voyez Plante . ( I )

La petite centaurée est très - amere ail
goût ; elle est apéritive , détersive ; elle levé
les obstructions du foie & de la rate , pro¬
voque les réglés & les urines , foulage dans
la jaunisse & dans les fievres intermittentes ,fortifie l ’estomac , & tue les vers. On s ’en
sert à l ’extérieur en fomentation dans les
enflures.

L’extrait que l’on en tire est - la feule
préparation officinale qu’ellefournistè.

La vertu fébrifuge de cette plante vient
d ’un sel amer , analogue à celui de !a terre ;
il est mêlé avec du soufre & de la terre ,
de façon que le sel ammoniac y est plus
dégagé que les autres principes : ainsi la
petite centaurée a beaucoup de rapport

Nnn n
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avec l ’aîoès , le quinquina , & I

’ipécacuanha .
JJans les fievres on peut ordonner son

infusion dans du vin blanc : mais comme
elle est fort amere , il est plus à propos de
joindre l ’extrait de pente centaurée avec
autant de quinquina en poudre. L ’ulage de
l ’iniuíion de fleurs depetite centaurée prise
en guise de thé le matin à jeun , soulage
la migraine . ( N )

CENTENÍERS , s. m . pi . ( Hifi . mod.)
officiers de l’ancienne monarchie ihmçoise
subordonnés aux comtes , & chargés de
mener à la guerre les hommes libres du
bourg , ou leurs centaines. Voyez Esprit
des loix , liv . XXX , chap . 17 . ( O )

CENTÍEME - DENÍER , est un droit
que le roi s’est attribué par l’édit du mois
de décembre 1703 , fur tous acquéreurs
d ’immeubles à quelque titre que ce soit :
c’est la centieme partie du prix de l ’acqui-
íition . ( H )

* CENTOBRIGUES , s. m . pi . ( Géog.)
ancienne ville desCelsibériensen Espagne .
Les machines deMételjus qui l ’astiégeoit ,
ayant renversé un pan de muraille , les
habitans exposèrent fur la breche les en-
fans de Réthogene qui s’étoit rendu dans
son camp : Métellus aima mieux lever le
lîege , que de faire périr lafamilledu brave
Celtibérien , qui exhorroit à continuer
l ’attaque. Cette aâion toucha tellement
les assiégés , qu

’ils ouvrirent leurs portes
aux Romains.

CENTON , f. m . ( Poésie. ) piece de
vers composée en entier de vers ou de
passages pris de côtés & d’autres , soit dans

Adoratio Ma
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le méme auteur , soit dans différons écri¬
vains , & disposés seulement dans une
nouvelle forme ou un nouvel ordre qui
compose un ouvrage , & donne à ces lam¬
beaux un sens tout différent de celui qu

’ils
ont dans l ’original.

Ce mot est latin , cento , & signifie à la
lettre un manteau sait de pieces rapportées:
il vient du grec xsvrpcv. , qui veut dire la
mémechoie . Les soldats Romains dans les.
sièges se servoientde cernons, ou de vieilles
étoffes rapetassées , pour se gapntir des
traits de l ’ennemi ; & l ’on couvroit aussi
au méme destèin les machines de guerre ,
les galeries , & autres choses nécessaires
aux approches , de peaux de bétes fraîche¬
ment écorchées , que les auteurs appellent
cernons . Voyez CENTONAIRES .

Ausone a donné des réglés de la com¬
position des cernons , & lui-même en a
fait un très -obscene , tiré des vers de Vir¬
gile : il faut prendre , dit-il , des morceaux
détachés du méme poète , ou de plusieurs :
on peut prendre les vers entiers ou les
partager en deux , & lier une moitié em¬
pruntée d ’un poète à la moitié qu

’un autre
aura fournie : mais il n ’est pas permis d’in¬
férer deux vers de fuite , ni d’en prendre
moins que la moitié d ’un.

Proba Falconia a écrit la víede Jésus-
Christ en centons tirés de Virgile , aussi
bien qu’Alexandre Rollo , & Etienne de
Pleurre , chanoine régulier de 8 . Victor de
Paris . Voici un exemple de ces centons
dans l ’adoration des Mages . Voyez Cham-
bers & le Dicl . de Trévoux .
G O R U M . Matth . 2>-

VI . Arnold , v . 255 . Ecce autemprimifub luminasolis , Ù ortus ,
II . Aineid. v . 6 94 . Stellafacem ducens, multa cum luce cucurrie,
V . yïneíd . v. 5 lé . Signavitque viarn * caliin regioneserena: VIII . JEn . v. ^ 2.8--

VIII . ./Eneid . v . 330 . 1 ìitn reges * ( credo quiafit divinitus illis 1 . Geo. v . 4.1 5 '
I . Georg . v . 416. Ingenium Ù rerumjaco prudentia major )

VII . -éEneid . v . 98 . Ex terni veniant , * quee cuique eft copia , Iceti V . JEn . v . icO .
II . Aïneid. v . 333 . Munera portantes * mollesfia thuraSabcei I . Geo . v . 57'

III . Asneid . v . 4^ 4- Donadeluncaurogravia * myrrhaquemadentes,XlI . aEn . V . 100.
IX . vEneid . v. 659 . Agnovere De uni regem * regamque Parentem . VI . JEn . V . 54^-

I . Georg. V. 41b . M utavéré vlus ; * pe,jeé?ijque on {ine votis , X . JEn . V . 54^ '
VI . vEneid. V . 16. InJ

’
uetumper iter * J pana insua quisque recejfit . XII . JEn . V . 1r6>

CENTONAIRES , s. m . pi . {Hifi . anc. ) | avoient foin de fournir les étoffes que f o'1
officiers dans les armées romaines , qui j appelloi tee/uones , & qui servoient à cou'
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vrir les tours & les autres machines de
guerre dans les sieges , pour les détendre
des traits ou du feu des ennemis .- Vegece ,
liv . IV , parlant d’une galerie couverte
qui fervoit à faire les approches , dit que
par-dehors , de peur qu

’on n’
y mît le feu ,

elle ctoit revêtue de cuirs fraîchementécor-
chés , & de centons , centonibus; c’est- à-
dire , de quelques vieilles étoffes , qui étant
mouillées pouvoient ou résister au feu , ou
amortir les armes de trait . César , dans fes
•commentaires & dans le livre de la guerre
civile , chap . 44 , rapporte que les soldats
se fervoient auííi de centons pour fe garan¬
tir des traits de fennemi , comme on fait
encore aujourd’hui de gabions & de sacs
â laine . Les centonaires étoient souvent
joints aux dendrophores ou charpentiers ,
& autres ouvriers suivant les armées ,
comme il paroît par d ’anciennes inscrip¬
tions . Roíìn , Antiquités romaines . ( G )

CENTONISER , V. n . ( terme deplain -
chxnt ) c’est composer un chant de traits
recueillis & arrangés pour la mélodie qu’on
a vue . Cette maniérédécomposer n’est pas
de l ’invention des symphonistes modernes,
puisque , selon l ’abbé le Beuf , S . Grégoire
lui-même à centonisé. ( S )

_
CENTRAL , adj . ^ Méchanique . ) se

dit de ce qui a rapport a un centre. Voyez
Centre .

C ’est ainsi que nous disons éclipse cen¬
trale , feu central , force centrale , réglé
centrale , &e. Voye\ les articles FEU ,
Eclipse , &ç.

Forces centrales , font des forces ou
puissances par lesquelles un corps mu tend
vers un centre de mouvement , ou s’en
éloigne.

C ’est une loi générale de la nature , que
tout corps tend à íe mouvoir en ligne
droite ; par conséquent un corps qui fe
meut fur une ligne courbe , tend à chaque
instant à s ’échapperpar la tangente de cette
courbe : ainsi pour l ’empêcher de s’échap¬
per suivant cette tangente , il faut néces¬
sairement une force qui l ’en détourne &
qui le retienne fur la courbe. Or c’est cette
force qu on appelle force centrale. Par
exemple , un corps A (fig. 24 . Médian . )
qui fe meut fur le ' cercle B E A * tend â
fe mouvoir au point A suivant la tangente
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A G *, & 31 fe mouvroit effectivement sui¬
vant cette tangente , s

’il n ’avoit pas une
force centrale qui le pousse vers le point C,
& qúi lui fbroit parcourir la ligne A M
dans le même tems qu

’ il parcourroit A D j
de forte qu

’ il décrit la petite portion dè
courbe A E .

Remarquez qu
’ il n’est pas nécessaire que

la force centrale soit toujours dirigée vers
un même point : elle peut changer de di¬
rection à chaque instant ; il suffit que fa di¬
rection soit différente de celle de la tan¬
gente , pour qu

’elle oblige le corps à dé¬
crire une courbe. Voye\ Centre de
MOUVEMENT ; voye\ aujf Force .

Lesforces centrales fe divisent en deux
efpeces , eu égard aux différentesmaniérés
dont elles font dirigées par rapport au cen¬
tre , savoir , on centripètes& en centrifuges.
Voye\ ces mots.

Loix des forces centrales. Le célébré
M . Huyghens est le premier qui ait décou¬
vert ces loix ; mais outre qu

’il les a données
fans démonstration , il ne s ’est appliqué qu

’à
déterminer les loix des forces centrales
dans le cas ou Ie corps décrit un cercle.
Plusieurs auteursont démontré depuis , les
loix données par M. Huyghens , & le célé¬
bré M . Newton a étendu la théorie des
forces centrales à toutes les courbes poí -
íìbles .

Parmi les auteurs qui ont démontré les

propositions de M . Huyghens , perfonhe
ne l 'a fait plus clairement d’une ma¬
niéré plus simple , que le marquis de l ’Hó-

pital dans les . Mémoires de / ’académie de

1701 . i °
. II commence par enseigner la

maniéré de comparer laforce centrale avec
la pesanteur ; & il donne là-deífus la réglé
générale suivante , qui renferme toute la
théorie desforces centrales.

Supposons qu
’un corps d’un poids dé¬

terminé fe meuve uniformément autour
d ’un centre avec une certaine vitesse , il
faudra trouver de quelle hauteur il devroit
être tombé pour acquérir cette vitesse ;
après quoi on fera cette proportion : com¬

me le rayon du cercle que le corps décrit

est au double de cette hauteur , ainsi Ion

poids est à fa force centrifuge* II est visi¬
ble que par certe proportion on peut tou¬

jours trouver le rapport de la jorce cen-
N n n 11 ij
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traie d’un corps à son poids ; & que par
confisquent on pourra facilementcomparer
les forces centrales entr ’elles. Mais si l ’on
veut fe contenter de comparer les forces
centrales entr’elles fans les comparer avec
la pesanteur, on peut sc servir de ce théo¬
rème , que les forces centrales de deux
corps font entr ’ elles comme les produits
de leurs masiès multipliés par les quarrés
de leurs vîtesiès , & divisés par les rayons
ou ' par les diamètres des cercles qu

’ils dé¬
crivent . On peut démontrer cette propo¬
rtion fans calcul , d’aprês M . Newton ,
de la maniéré suivante . Imaginons les cer¬
cles que ces corps décrivent , comme des
polygones réguliers semblables , d’une in¬
finité de côtés ; il est certain que les for¬
ces avec lesquelles chacun des corps frappe
un des angles de ces polygones , font
comme les produits de leurs malles par
leurs vîteílés. Or dans un méme tems ils
rencontrent d ’autant plus d’angles qu

’ils
vont plus vite , & que le cercle est d ’un
rayon plus petit : donc le nombre des coups
dans un méme tems , est comme la vîteílè
divisée par le rayon ; donc le produit du
nombre des coups par un seul coup , e'est-à-
direla force centrale , sera comme le pro¬
duit de la malle multiplié par le quarté de la
vitesse , & divisé par le rayon.

Donc si deux corps M , m , décrivent
les circonférences du cercle C , c , avec des
vitesses V} u , pendant les tems T, t} &c que
lesforces centrales de ces corps soient F , f ,
& les rayons des cercles qu

’ils décrivent
■n r-, r M x V V m n u ,R> r, on aura ï - j — : ——

; de

plus , on a V : u § ‘- -j gî ^onc
on aura encore F : f : : -jrjr : yf .

2.
° . II est aisé de conclure de là , que si

•deux corps de poids égal décrivent des cir¬
conférences de cercles inégaux dans des
tems egaux , leurs forces centrales seront
comme les diamètres AB & HL ( PI . de
me'chan . fig. 24 . ) car si m = M &ct = T,
on aura F : f : : R - r \ & par conséquent
si les forces centrales de deux corps qui
décrivent des circonférencesde deux cer¬
cles inégaux , sont comme leurs diamètres ,
ces corps feront leurs révolutions dans des
tems égaux.

CEN
3

0
. La force centrale d’un corps qui fe

meut dans une circonférence de cercle ,
est comme le quarté de Tare infiniment
petit AE , divisé parle diamètre A B ;
car cet arc infiniment petit , décrit dans un
instant , peut représenter la vîtesiè , puis-
qu’il lui est proportionnel . Ainsi puisqu ’un
corps décrit dans des tems égaux , par un
mouvementuniforme , des arcs égaux AE y
la force centrale par laquelle le corps est
poussé dans la circonférence du cercle ,
doit être constamment la même.

40 . Si deux corps décrivent par un mou¬
vement uniforme différentes circonféren¬
ces , leursforces centrales seront en rai¬
son composée de la doubléede leur vîteílè,
& de la réciproquede leur diamètre ; d ’où
il s ’ensuit que si les vitesses font égales ,
lesforces centrales seront réciproquement
comme les diamètres ; & si les diamètres
AB & HL sont égaux , c’est- à-dire si les
mobiles fe meuvent dans la même circon¬
férence , mais avec des vîteílés inégales ,
lesforces centrales seront en raison dou¬
blée des vîtesiès .

Si les forces centrales de deux corps qui
fe meuvent dans des circonférences diffé¬
rentes , sont égales , les diamètres AB &
HL seront en raison doublée des vîteílés .

S
°

. Si deux corps qui fe meuvent dans
des circonférences inégales sont animés par
des forces centrales égales , le tems em¬
ployé à parcourir la plus grande circonfé¬
rence fera au tems employé à parcourir la
plus petite , en raison soudoubk'e du plus
grand diamètre AB , au moindre HL ;
c ’est pourquoi on aura T - : r2 : : D : d ;
c’est-à-dire que les diamètres des cercles
dans les circonférences desquels ces corps
sont emportés par une méme force cen¬
trale , font en raison doublée des tems.

II s
’ensuit aussi de là , que le tems cjuC

des corps poussés par des forces centrales
égales emploient à parcourir des circon¬
férences inégales , sont proportionnels à
leurs vîtesiès .

Les forces centrales font en raison com¬
posée de la directe des diamètres & de la
réciproque des quarrés des tems employé
a parcourir les circonférences entieres.

d°
. Si les tems dans lesquels les corps

parcourent les circonférences entieres ou
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des arcs semblables , sont comme les dia¬
mètres des cercles , les forces centrales
feront alors réciproquement comme ces
mêmes diamètres. ,

7°
. Si un corps se meut uniformément

dans la circonférence d 'un cercle avec la
vitesse qu'il acquiert en tombant de la hau¬
teur A F , nous avons dit que la force .cen¬
trale fera à la gravité comme le double de
la hauteur A F est au rayon C A ; & par
conséquent íì on nomme G la gravité du

, r -r r iAFxG .
corps , la force centrifuge lera —^ —

Par-lá on connoîrra quelle doit être la force
centrifuge & la vitesse d’un corps attaché
à un fil , pour qu’ il ne rompe point ce fil
en circulant horizontalement : car suppo¬
sons qu

’un poids de trois livres , par exem¬
ple , rompe le fil , & que le poids du corps
soit de deux livres , on aura G égal à deux

devra être plus petitW , & C A " CA
que trois livres , d’où l 'on tire AF < :
ainsi la vitesse que le corps doit avoir pour
ne point rompre le fil , doit être plus petite
que celle qu

’il acquerroit en tombant d’une
hauteur égale aux f du rayon . Si le corps
circuloit verticalement , il faudroit que

c a
G

+ G fût < trois livres.
8s Si un corps grave sc meut unifor¬

mément dans la circonférenced’un cercle ,
& avec la vitesse qu

’il peut acquérir en
tombant d ’une hauteur égale à la moitié du
rayon , la force centrale fera alors égale à
la gravité , réciproquement si laforce cen¬
trale est égale à la gravité , le corpssc mou¬
vra dans la circonférencedu cercle avec la
même vitesse qu

’il auroit acquise en tom¬
bant d’une hauteur égale à la moitié du
rayon.

_ 9°
. Si laforce centraleest égale à la gra¬

vité , le temsqu ’elle emploieraà faire par¬
courir la circonférence entiere , sera au
rems dans lequel un corps grave tombe-
roit de la moitié du rayon , comme la cir¬
conférence est au rayon.

,
io \ Si deux corps sc meuvent dans des

circonférences inégalés & avec des vitesses
inégales , de forte que les vitesses soient
entr ’clles en raison réciproque de la sou-
doubléedes diamètres , lesforces centrales

CEN ,
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seront en raison réciproque de la doublée
des distances au centre des forces .

ii °
. Si deux corps se meuvent dans des

circonférences inégales avec des vitesses
qui soient entr ’elles réciproquement com¬
me les diamètres, les forces centrales fe¬
ront en raison inverse des cubes de leur
distance au centre des forces .

12 °
. Si les vitesses de deux corps qui se

meuvent dans des circonférencesinégales ,
sont en raison inverse de la soudoublée des
diamètres , les tems qu’ il s emploieront à
faire leur révolution entiere ou à parcourir
des arcs semblables , feront en raison in¬
verse de la triplée des distances du centre
des forces : c’est pourquoi si lesforces cen¬
trales sont en raison inverse de la doublée
des distances du centre , les tems que les
corps emploieront à faire leur révolution
entiere ou à parcourir des arcs semblables ,
seront en raison inverse de la triplée des
distances .

13 0 . Ces différentes loix sont aisées à
déduire de la formule que nous avons don¬
née dans l ’article 1 , pour la comparaison des
forces centrales entr ’elles . Or peur com¬
parer les forces centrales fur des courbes
autres que des cercles , il faut prendre , au
lieu des rayons des cercles , les rayons de
la développée de ces courbes qui changent
à chaque point , & qu

’on trouve par des
méthodes géométriques : d ’où l ’on voit
que quand un corps décrit une courbe autre
qu

’un cercle , la valeur de laforce centrale
change à chaque instant , au lieu qu’elle
est toujours la même quand le corps dé¬
crit un cercle. II faudra de plus diviser la
quantité trouvée par le rapport du sinus
total au co -finus de sangle que la direction
de la force centrale fait avec la tangente.

14.0 . Si un corps tend à sc mouvoir sui¬
vant ADyfig . 25 , & qu

’il soit en mémo
tems sollicité par une force centripète vers
un point fixe C , placé clans le même plan ,
"

,
décrira alors une courbe dont la conca¬

vité sera tournée vers C , & dont les dissé -
tes aires comprises entre deux rayons quel¬
conques A C & C B , seront proportion¬
nelles aux tems employés à

,Parcouru ces
aires , c’est-à- dire à parvenir de lextie -
mité d ’un de ces rayons a I extrémité de
l’autre . Car hnsh force centrale qui pousse
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suivant B F , le corps parcourroit dans des
tems égaux B D — AB : mais à cause de
la force centra.Le , il décrira la diagonale
BE du parallélogramme F B D E dans
le même rems qu

’il a décrit A B . Or le
triangle C B A = C B D , à cause de
B D ~ A B ; & à cause des parallèles
DE , F B , on a C B E — C B D . Dpncc B E =: c AB . Donc , &c.

15
°

- Quelque différentes que soient des
forces centrales dans Jes cercles , on pourra
toujours les comparer ensemble : car elles
seront toujours en raison composée de celle
des quantités de matière que contiennent
les mobiles , de celle de leur distance au
centre , & enfin de l ’inverse de la doublée
des temspériodiques . Si l ’on multipliedonc
la quantité de matière de chaque mobile
par fa distance du centre , & qu’on divise
le produit par le quarré du tems périodi¬
que , les quotiens qui résulteront de ces
opérations seront entr ’eux dans la raison
des forces centrales ; c’est une fuite de
l ’article 1 .

160
. Si les quantités de matière font

égales , il faudra diviser les distances parles quarrés des tems périodiques , pour dé¬
terminer le rapport desforces centrales.

170
. Lorsque la force par laquelle un

corps est sollicité vers un point , n’est pas
par- tout la même > mais qu

’elle augmente
ou diminue à proportion de la distance du
centre , cette nouvelle condition fait dé¬
crire alors au mobile différentes courbes
plus ou moins composées . Si la force dé¬
croît en raison inverse des quarrés des dis¬
tances à ce point , le mobile décrira alors
une ellipse , qui est une courbe ovale , dans
laquelle se trouvent deux pointsqu

’on nom-
m®foyers , dont I ’un est alors occupé parle point T , vers lequel se dirige la force

, nt
j

n? llS parlons ; de façon qu
’à chaquerévolution le corps s’approche une fois

de ce point , & s’en éloigne une fois. Le
cercle appartient aussi à cette efpece de
courbe ; de forte que dans ce cas le mobile
peut aussi dccrire un cercle . Le mobilepeut
aussi , en lui supposant une plus grande vi¬
tesse , décrire les deux autres sections co¬
niques , la parabole & ^hyperbole , les¬
quelles ne retournent point fur elles-mê-
pies , Si la force croît çn même tems que la
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distance , & en raison deía distance meme
le corps décrira encore une ellipse : mais
le point vers lequel se dirigera la force ,
sera alors le centre de l ’ellipíe , & le mo¬
bile à chaque révolution Rapprocheradeux
fois & s

’éloignera deux fois de ce point . II
peut encore arriver en ce cas , que le corps
se meuve dans un cercle . Voye\ ORBITE ,Planète , Trajectoire & Projec¬
tile . Voyez aussi les Principes mathe'rn.
de Newton , liv . I, & les Elémens de
médian , de Wolf.

Les courbes peuvent être considérées ,
ou comme courbes rigoureuses , ou comme
polygones infinis ; or l ’expression de la/òrce
centrale çlf. différente dans les deux cas :
ce paradoxe singulier fera expjiqué

' à Yar¬
ticle Courbe .

Réglé centrale , c’est une réglé ou une
méthode qui a été découverte par Thomas
Baker , géomètre Anglois ; au moyen de
laquelle on trouve le centre &. le rayon du
cercle qui peut couper une parabole dom
née dans des points dont les abscisses re¬
présentent les racines réelles d ’une équa¬
tion du troisième ou du quatrième degré
qu

’on se propose de construire. Voye^Construction .
La réglé centrale est sur-tout fondée sur

cette propriété de la parabole , que si l
’on

tire dans cette courbe une perpendiculaire
à un diamètre quelconque , le rectangle
formé des segmens de cette ligne , est égal
au rectangle fait de la portion correspon¬
dante du diamètre , & du paramétre de
Taxe.

La réglé centrale est préférable , selon
Baker , aux méthodes de Descartes pour
construire les équations , en ce que dans
cette derniere on a besoin de préparer
l ’équation , en lui ôtant le second terme ;
au lieu que dans celle de Baker on n ’a point
cet embarras , puisqu ’elle donne le moyen
de construire , par f intersection d ’un cer¬
cle & d ’une parabole , toute équation ‘qu?
ne paste pas le quatrième degré , fans en
faire évanouir ni changer aucun terme.
Voyez Transactions philofoph, n ° . 1 57r
Mais il est très-facile , en suivant l ’esptit
de la méthodede Descartes , de construire
par le moyen du cercle & de la parabole 7
touffes les équations 'du troisième Çí dl1
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quatrième degré , sans en faire évanouir le
second terme . Voyez la solution de cepro -

hlême dansl ’ article 386 des Sections co¬

niques de M . de l ’Hôpital . ( O )
CENTRE , s. m . ( Géométrie . ) dans un

sens général marque un point également
éloigné des extrémités d’une ligne , Tune

figure , d’un corps , ou le milieu d ’une ligne ,
011 d ’un plan par lequel un corps est divisé
en deux parties égales.

Ce mot est grec , , qui signifie
ordinairement un point , qui est formé du
verbe j^»™ * , pungere , piquer .

Centre d’un cercle , c’est le point du
milieu du cercle , situé de façon que routes
les lignes tirées de là à la circonférence ,
font égales. Voye \ Cercle . Euclide dé¬
montre que sangle au centre est double de
celui de la circonférence ; c’est-à-dire , que
sangle qui est fait de deux lignes qui font
tirées des deux extrémités d’un arc de cer¬
cle au centre , est double de sangle que
font deux lignes tirées des extrémités d ’un
même arc , & qui aboutissent à la circon¬
férence . Voye ^ Circonférence L? An¬
gle . ( E ) .

Centre d’une section conique , c’ est
le point où concourent tousles diamètres .

Diamètre . ïoye \ auJJiSection
CONIQUE . Ce point est dans l ’ellipfe eti¬
cs edans de la figure , «St dans l ’hypcrbole
au-delïors . Voye ^ ELLIPSE & HYPER¬
BOLE .

■ Centre d’une courbe d ’un genre plus
eleve ' , c’est le point où deux diamètres con¬
courent . Voye ^ DIAMETRE .

Loi t qtic tousles diamètres concourent
en un même point , Newton appelle ce
point centre général . Voyez Courbe .
M . l’abbé de Gua , dans ses Usages de I’a-
nalyse de Descdrtes , adonné une méthode
pour trouver les centres généraux des cour¬
bes , & des remarques importantes fur la
déi nition des centres généraux , donnée par
Newton .

M . 1 abbé de Gua appelle centre général
d ’une courbe un point de son plan , lel que
toutes les

)
droites qui y pailent aient de

part & d autre de ce point des portions
égaies terminées a lacourbe ■& il observe ,
1 °

. que cette définition convient allez à
sacception ordinaire du mot centre . i ° . Que
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la définition de Newton est comprise
dans la sienne . 3

0 . Que ce n’est qu
’en ie

servant de sa définition , qu
’on peut par¬

venir aux conditions que Newton a as¬

signées pour les courbes , qui ont , félon

ce grand géomètre , un centre général ,
d ’où il paroît s’ensuivre que Newton a
a eu en vue plutôt la définition de M . l’abbé
de Gua , que la sienne propre , lorsqu

’il a
déterminé ces centres . Voyez l 'ouvrage
cité de M . l’abbé de Gua , pag . 17 & suiv .

M . Cramer , dans son Introduction â
l’analy fe des lignes courbes , donne une
méthode très -exacte pour déterminer les
centres généraux . Dans l ’extrait que leJour¬
nal des savans , 1740 , a donné de l’on—

vrage de M . l’abbé de Gua , on trouve
á la sin une remarque assez importante fur
la méthode de cet habile géomètre pour
trouver les centres généraux .

CENTRE d ’un cadran , c’est le point
dans lequel le gnomon 011 style qui est placé
parallèlement à saxe de la terre , coupe Ie

plan du cadran , & d’où toutes les lignes
horaires font tirées : si le plan du cadran
étoit parallèle à saxe de la terre , il n ’au-
roit point du tout de centre , mais toutes
les lignes des heures deviendroient paral¬
lèles au style , & les unes aux autres . oye \
Cadran . .

Centre de gravitation ou d.
’attrac¬

tion , en physique , c’efì Ie point vers le¬

quel une planète ou une comete est con¬
tinuellement poussée ou attirée dans sa

révolution par la force de la gravité . Voye \
Gravitation & Attraction .

CENTRE de gravites en méchanique y
c’est un point situé dans l ’intérieur du

corps , de maniéré que tout plan qui y
paílè , partage le corps en deux segmens
qui se font équilibre , c’est- à-dire , dont
l ’un ne peut pas taire mouvoir l ’autre .

.D ’où il s’en nit que si on empêche la
descente du centre de gravité , c'est-à-dire ,
si on suspend un corps pat son centre de
gravite , il restera en repos . Voye \ Mou¬
vement & Repos .

la gravité totale d ’un corps peut être

conçue réunie à son centre de giavite ;
c’ est pourquoi on substitue ordinairement

dans les démonstrations le centre de gra¬
vité au corps .
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Les droites qui passent par le centre de

gravité s ’appellent diamètre de gravité ;
& ainsi rintersection de deux diamètres
de gravité détermine le centre . Voye\
DIAMETRE.

Tout plan qui passe par le centre de
gravité , ou ce qui est la même chose ,
dans lequel ce centre se trouve , s’appelle
plan de gravité ; & ainsi l ’intersection
commune de deux plans de gravité est un
diamètre de gravité.

Dans les corps homogènes qui peuvent
se diviser en parties égales & semblables ,le centre de gravité est la même chose que
le centre de figure , ou le point de milieu
du corps ; c’est pourquoi si on coupe une
droite en deux parties égales , le point de
lection fera le centre de gravité.

Centre commun de gravité de deux
corps , c’est un point situé dans la ligne
droite qui joint les- centres de gravité de
ces deux corps , de maniéré que s ’il étoit
soutenu , le système des deux corps res-
teroit en repos , & la gravité de l ’un de
ces deux corps ne pourroit prévaloir fur
celle de Pautre ; ainsi le point de suspen¬
sion dans la balance ordinaire ou dans la
romaine , c’ est-à- dire , le point fur lequel
les deux poids font équilibre , est le centre
commun de gravité des deux poids . Voyez
Komaine .

Loix du centre de gravité : i °
. Si on

joint ( PI . méchaniq. fig. 13 , n°
. 3 . ) les

centres de gravité de deux corps A & C ,
par une droite A B , les distances B C
& C A du centre commun de gravité C au
centre particulier de gravité B & A ,
feront entr elles en raison réciproque des
poids . Voyez Balance & Levier .

Et par conséquent si les poids A Sc B
font égaux , le centre commun de gravitéC fera dans le milieu de la droite A B .De plus , puisque A est à B commed? C
est a AC , il s’ensuit que Ax A Cz= B
y. B C j ce qui fait voir que les forces des
corps en équilibre , doivent être estimées
par le produit de la malle & de la distance
du centre de gravité , ce qu’on appelle
ordinairement moment des corps . Voyez
Moment .

De plus , puisque A : B B C : A C ,
en en peut conclure que A + B : A , .
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B C + A C : B C ; ce qui fait voir que
pour trouver le centre commun de gra¬vité C de deux corps , il n’

y aura qu’à pren¬dre le produit de l ’un de ces poids par la
distance AB des centres particuliers de
gravité AB , 8c le diviser par la somme des
poids A & B . Supposons , par exemple ,A = 12, , B = 4 , AB — 24 , on aura
donc B C — — -

g
-— — 18 : si le poids A

est donné , ainsi que la distance A B des
centres particuliers de gravité , & le centre
commun de gravité C , on aura le poids B

—g- £ - , c’est- à- dire qu
’on le trouvera ,

en divisant le moment du poids donné par
la distance du poids qu’on cherche , au
centre commun de gravité : supposant A
— iz , B C = 18 , A C = 6 , 8c on aura

2°
. Pour déterminer le centre commun

de gravité de plusieurs corps donnés a , b ,
c , a , fig. 13 , na . 3 , trouvez dans la ligne
AB le centre commun degravité des deux
premiers corps a 8c b que je supposerai en
P concevez ensuite un poids a + b ap¬
pliqué en P , 8c trouvez dans la ligne P E
le centre communde gravité des deux poids
a + b , 8c c que je supposerai en G ; enfin
supposezun poids a + b -f c appliqué en G ,
égal aux deux poids a + b & c , & trouvez
le centre commun de gravité de ce poids
a + 3 + c, & deíé , lequel je supposerai en
H , & ce point Hfe ra le centre commun
de gravité de tout le système des corps a -j-
b -(- c -f- d ; , 8c on peut trouver de la même
maniéré le centre de gravitéd’un plus grand
nombre de corps , tel qu’on voudra.

3
0 . Deux points D & E , fig. 14 , étant

suspenduspar une ligne C O qui ne paste
point par leur centre commun de gravité ,
trouver lequel des deux corps doit empor¬
ter r autre.

II faudra pour cela multiplier chaque
poids par l

’
a distance du centre de suspen¬

sion ; celui du côté duquel se trouvera le
pins grand produit , fera le prépondérant \
& la différence entre les deux fera la quan¬tité dont il l’emportera fur l 'autre.

Les momensdes poids D & E , suspen¬
dus par une ligne qui ne passe point par le
centre de gravité , étant en raison compo¬

sée
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fée des poids / } & £ , & des distances du
point de suspension , il s’ensuit encore que
le moment d ’un poids suspendu precise-
ment au point C , n ’aura aucun eft’et par
rapport aux autres poids D & E .

4° . Soient plusieurs corps a , b , c , d ,
fig . 15 , suspendus en C pur une droite C 0
qui ne passe point par Leur centre de gra¬
vite , on propose de déterminer de quel
côté sera la prépondérance } Ù quelle en

sera la quantité ?
On multipliera pour cela les poids c & d

par leur distance C E & C B du point de
suspension , & le produit sera le moment
de leur poids ou leur moment vers la droite :
on multipliera ensuite leurs poids a & b par
leurs distances A C & CD , & le produit
fera le moment vers la gauche ; on sous¬
traira l ’un de ces momens de l’autre , & le
reste donnera la prépondérance cherchée .

5
° . Un nombre quelconque de poids a ,

b , c , d , étant suspendus en C par une
ligne C O qui ne passepoint par leur cen¬
tre commun de gravité , & la prépondé¬
rance étant vers la droite , déterminer un
point F y où la somme de tous les poids
étant suspendue , la prépondérance con¬
tinuerait à être la même que dans la pre -
miere fituation .

Trouvez le moment des poids c & d ,
c’est-à-dire c x C E & d x C B ; & puis¬
que le moment des poids suspendus en F
doit être précisément le même , le moment
trouvé des poids c & d fera donc le pro¬
duit de C’ J *’ par la somme des poids ; &
ainsi ce moment étant divisé par la somme
des poids , le quotient donnera la distance
C F , à laquelle la lòmme des poids doit
être íir '

pendue , pour que la prépondérance
continue à être la même qu

’auparavant .
6°

. Trouver le centre de gravité d ’un
parallélogramme & d ’un parallélépipède .

Tirez la diagonale A D Òc E G y fig.
16 , ainsi que C B &t H F ; & puisque
chacune des diagonales A D &c C B divi¬
sent le parallélogramme A C D B en deux
parties égales & semblables , chacune d’el-
les passe donc par le centre de gravité :
donc le point d ’mterscction I est le centre
degravité du parallélogramme .

De même puisque les plans C B F H
& A D GE divisent le parallélépipède en

Tome VI .
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, evt

deux parties égales & semblables , ils pas¬
sent Tun & l ’autre par Ion centre de gravi¬
té ; & ainsi leur intersection IK est le dia¬
mètre de gravité , & le milieu en est !c
centre .

On pourra trouver de la même maniéré
le centre de gravité dans les prismes & les
cylindres , en prenant le milieu de la droite
qui joint leurs bases opposées .

Dans les polygones réguliers , le centre
de gravité est le même que celui du cercle
circonscrit ou inscrit à ces polygones .

7° . Trouver le centre de gravité d ’un
cône U d ’une pyramide . Le centre de
gravité d’un cône est dans son axe A C
( fis • I 7 ) i st l ’on fast donc A C = a ,
C D = r , p la circonférence dont le rayon
est r , A P — x , P p = d a: , le poids de

l ’élément du cône fera £ *2 & son
2 st-

moment fera ; & par conséquent

l ’intégraledes momens , laquelle di¬

visée par l ’intégrale des poids , donne
la distance du centre de gravité de la por¬
tion A M N au sommet A =

S a - f r xi
— \ A P ; d ’où il s ’ensuit que le
centre de gravité du cône entier cil éloigné
du sommet des | de A C ; & on trouve
de la même maniéré la distance du centre
de gravité de la pyramide au sommet de
cette pyramide — \ AC .

8°
. Déterminer le centre de gravité

d ’un triangle BAC ( fig . 18 ) . Tirez la
droite A D au point milieu D de B C ;
& puisque le triangle B A D est égal au
triangle B A C , on pourra donc diviser
chacun de ces triangles en un même
nombre de petits poids , appliqués de la
même maniéré à Taxe commun A D
de façon que le centre de gravité dû
triangle BAC fera situé dans A D . Pour
déterminer le point précis , soit AD --= a>B C = b y A P ■= x , MN = y , & on
aura Ap : MN : : AB : B U , j

.t : y : : a : b

donnera/ = ~ d ’où il s ’ensuit que le

moment / x d x = & f ’ J x J x
Oo oo
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, intégrale qui étant divisée par

J ’aire AMN du triangle , c’est - à - dire
par donne la distance du centre de

gravité au sommet — — f x ; &
ainsi substituant a pour j - , la distance du
centre total de gravité au sommet sera
= f *

9
° . Trouver le centre de gravite’ de la

portion de parabole S A H (fig. 19 ) ; sa
distance du sommet A se trouve être |
AE par les méthodes précédentes.

10° . Le centre de gravité d’un arc de
cercle , est éloigné du centre de cet arc ,
d ’une droite qui est quatrième proportion¬
nelle à cet arc , à fa corde , & au rayon. La
distance du centre de gravité d’un secteur
de cercle au centre de ce cercle , est à la
distance du centre de gravité de Tare au
même centre , comme 2 est à 3 .

Pour trouver les centres de gravité des
segmens des conoïdes , des paraboloïdes ,
des sphéroïdes , des cônes tronqués , 6v .
comme ce font des cas plus difficiles , & qui
en méme tems ne se présentent que plus ra¬
rement,nous renvoyonslà -dessusau Traité
de Wolf , d ou Chambers a tiré une partie
de cet article.

il °
. Déterminer méchaniquement le

centre de gravité d’un corps . Placez le
corps donné H I , fig■ 20 , fur une corde
tendue , ou fur le bord d’un prisme trian¬
gulaire F G , & avancez -le plus ou moins ,
jusqu’à ce que les parties des deux côtés
soient en équilibre ; le plan vertical palìànt
par K L , pastèra par le centre de gravité :
changez la situation du corps & avancez-le
encore plus ou moins fur la corde ou fur
le bord du prisme , jusqu’à ce qu

’il reste en
équilibre sur quelqueligne AI N ; & in¬
tersectiondes deux lignes AIN & K L dé¬
terminera fur l a base du corps le point O
correspondantau centre de gravité.

O11 peut faire la même chose en plaçant
le corps fur une table horizontale , & le
faisant déborder hors de la table le plus
qu

’ il fera possible fans ciu’il tombe , & cela
dans deux positions différentes en longueur
& en largeur : la commune intersection
des lignes qui dans les deux situationscor¬
respondront au bord de la table, détermi- .
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nera le centre de gravité : on peut aussi en
venir à bout, en plaçant le corps fur la
pointe d’un style , jusqu’à ce qu’ il reste eu
équilibre. On a trouvé dans le corps humain
que le centre de gravité est situé entre les
Lestes & le pubis , de façon que la gravité
du corps est ramassée en entier dans l ’en-
droit où la nature a placé les parties de la
génération ; d ’où M. Wolf prend occasion
d ’admirer la sagesse du Créateur , qui a
placé le membre viril dans l’endroit qui est
le plus propre de tous à la copulation ; ré¬
flexion aussi fausiè qu

’indécente , puisque
cette loi n’a point lieu dans la plupart des
animaux .

1 z°
. Toute figure superficielle ou solide ,

produite par le mouvement d’une ligne ou
d’une surface , est égale au produit de la
quantité qui l ’engendre , par la ligne que
décrit son centre de gravité. Voye\ Cen -
TROBARIQUE .

Ce théorème est regardé comme une
des plus belles découvertesqu

’on ait faites
dans les derniers tems , & il est le fonde¬
ment de la méthode centrobarique. Pappus
en a eu , à la vérité , la premiere idée :
mais c ’est le pere Guldin , jésuite , qui l ’a
portée à sa perfection . Leibnitz a prouvé
que cette propositiona encore lieu , fi Taxe
ou le centre changeoient continuellement
durant le mouvement. On en tire trop de
corollaires , pour qu’il soit possible de les
rapporter tous ici en détail . Foy . dans les
Alémoires de l’académie de 1714 , un
écrit de M . Varignon fur ce sujet.

Lorsque plusieurs corps se meuvent uni¬
formément en ligne droite , soit dans un
même plan , soit dans des plans différens »
leur centre de gravité commun se meut
toujours uniformément en ligne droite »
ou demeure en repos ; & cet état de mou¬
vement ou de repos du centre de gravité ,
n ’est point changé par faction mutuelle
que ces corps exercent les uns fur les au¬
tres . On peut voir la démonstrationde cette
propositiondans le Traité de dynamiquey
à Paris , 174 ; , part . II , ch . 2 . L’auteus
de cer ouvrage paroit être le premier ql,i
ait donné cette démonstration d’une ma¬
niéré générale & rigoureuse. Jufqu

’alors
on ne connoiílòit cette vérité que par une
espece d ’induction ; c’eít principalement
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dans le cas où les corps agifsont les uns
fur les autres , & décrivent des courbes ,
que la proposition est difficile à démontrer :
car quand ils fe meuvent uniformément
en ligne droite dans un méme plan , ce cas
a été démontré par Newton , dans le pre¬
mier livre de fes Principes ; & quand ils
fe meuvent uniformément en ligne droite
dans des plans difftrens , ce cas a été dé¬
montré par les peres le Sueur & Jacquier
dans leur Commentaire fur les principes
de Newton . Au reste , la démonstration
donnée dans le Traite ' de dynamique déjà
cité , est générale pour tous ces cas , ou
peut très-facilement y être appliquée .

Centre de mouvement ; c’est un point
autour duquel tournent un ou plusieurs
corps pefans , qui ont un même centre de
gravité. Par exemple , si les poids p St. q
{ PI . de mechanique , fig. 21 . ) tournent
autour du point N , de façon que quand/?
descend , q monte , N fera dit alors le cen¬
tre du mouvement . Voy. MOUVEMENT .

Centre d 'oscillation » c’est un point
dans la ligne de suspension d ’un pendule
composé , tel que si toute la gravité du pen¬
dule s ’

y trouvoit ramassée , les oscillations
s’

y feroient dans le même tems qu
’
aupa-

ravant. Voye\ OSCILLATION.
Sa distance du point de suspension est

donc égale à la longueur d ’un pendule
simple , dont les oscillations feroient iso¬
chronesà celles du pendule composé . Voye\Pendule & Isochrone .

Loix du centre d ’ oscillation. Si plu¬sieurs poids B , F,H,D, { PI . de mé¬dian , fig. 21 . ) dont la gravité est supposéeramaílee aux points D, F , H , B , conser¬
vent constamment la même distance en -
tr ’eux & la méme distance dn point de
suspensions , & que le pendule ainsi com¬
posé faste fes oscillations autour du pointé ,
la distance O A du centre d’oscillation O
an point de suspension , fe trouvera en mul¬
tipliant les distêrens poids par les quartés
des distances , & divisant le produit par la
somme des momens des poids.

Pour déterminer !e centre d’oscillation
dans une droite A B , fig . 23 , soit A B“ l7 ’ particule infiniment
pente DP fera egale dr , & Jc momentde son poids x d x ; par conséquent la dil-
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tance du centre d.

’oscillation dans la par¬
tie A D au point de suspension A , sera —

s ' f— x : qu’on substitue main¬

tenant a au lieu de x , & la distance du
centre d’ oscillation dans la droite totale
A B sera = fa ; c’est ainsi qu’on trouve
le centre d’ oscillation d’un fil de métal qui
oscille sur l ’une de fes extrémités.

Pour le centre d’oscillation dans un
triangle équilatéral CAB , fig. 18 , qui
oscille autour d ’un axe parallèle à fa base
CB , fa distance du sommet A fe trouve
égale à | AD , hauteur du triangle.

Pour celui d ’un triangle équilatéral
ABC , oscillant autour de fa base C B , fa
distance du sommet A se trouve — ' A Dj
hauteur du triangle.

Dansles Mem . de Vacad. 173Ç , M . de
Mairan remarque que plusieurs auteurs fe
font mépris dans les formules des centres
d’oscillation , entr ’autres M . Carré , dans
son livre Jur le calcul intégral. Voyez
Oscillation .

Centre depercussion dans un mobile ,
est le point dans lequel la percussion est la
plus grande , ou bien dans lequel toute la
force de percussion du corps est supposée
ramassée . Voye \ Percussion . En voici
les principales loix.

Loix du centre de percussion. i ° . Lors¬
que le corps frappant tourne autour d un
point fixe , le centre de percussion est alors
le même que celui d ’ofcillation , & ilíe dé¬
termine de la même maniéré , en consi¬
dérant les efforts des parties comme autant
de poids appliqués à une droite inflexible ,
destituée de gravité , c’est- à-dire en pre¬
nant la somme des produits des momens
des parties , par leur distance du point de
suspension , & divisant cette somme par
celle des momens ; de forte que tout ce
que nous avons démontré sor les centres
d oscillation , a lieu aussi pour les centres
de percussion , lorsque le corps frappant
tourne autour d’un point fixe. 20 . Lors¬
que toutes les parties du corps frappant ta
meuvent parallèlement & avcc une egale
vitefìb , le centre de percussion est alors Je
même que celui de gravite .

Cen T RE de conversion , en méchamque}
O o o O ij
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est le centre on point autour duquel un
corps tourne ou tend à tourner lors-
qu’ il est pousté inégalementdans ses diffé-
rens points, ou par une puissancedont la di¬
rection ne paíïe pas par le centre de gravité
de ce corps . Si , par exemple , on frappe
un bâton par íès deux extrémités avec des
forces égales , & en sens contraire , ce bâ¬
ton tournera fur son centre au point du
milieu , qui sera alors le centre de conversion .
Voyez Centre SPONTANÉ de rota¬
tion , qui fuit.

Centre spontané de rotation , est
le nom que M . Jean Bernoulli donne
au point autour duquel tourne un corps
qui a été en liberté , & qui a été frappé
suivant une direction qui ne passe pas par
son centre de gravité. Ce terme est em¬
ployé par M . Bernoulli , dans le tome II ^
du recueilde ses œuvres , imprimé en 1743
à Lausanne .

Pour faire entendre bien clairement ce
que c ’est que le centre spontané de rota¬
tion , imaginons un corps G A D F , (fig.
43 , méchaniq. ) dont le centre de gravité
lòit C , & qui soit poussé par une force
quelconque íuivant une directionAB , qui
ne passe pas par Ion centre de gravité. On
démontre dans la dynamique que le centre
de gravité C doit , en vertu de cette impul¬
sion , se mouvoir suivant C O , parallèle à
AB , avec la mème vi testé que si la direc¬
tion AB de la force impulsive eût pasté
par le centre de gravité C ; & on démontre
de plus , qu’en même tems que le centre
de gravité C avance en ligne droite suivant
CO , tous les autres points du corps GA -
D F , doivent tourner autour du centre C ,
avec la même vitesse & dans le même sens
qu’ ils tourneroient autour de ce centre , si
ce centre étoit fixement attaché , & que
la puissance ou force impulsive conservât
la même valeur & la même direction A B.
Ladcmonstration de ces propositions seroit
trop longue Lc trop dilricile , pour être
insérée dans un ouvrage tel que celui-ci :
ceux qui en seront curieux , pourront la
trouver dans le Traité de dynamique ,
imprimé à Paris en 1743 , art . 138 , Sedans
les Recherchesfur la précejsion des équi¬
noxes , du mêmeauteur , Paris , 1749 - Cela
posé , il est certain que tandis que le centre
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C avancera suivant C O , les dissérens
points H , I , &c . du corps GADF , dé¬
criront autour du centre C des arcs de
cercle H h , Ii , d ’autant plus grands , que
ces points H , I , &c . seront plus loin du
centre ; ensorte que le mouvement de cha¬
que point du corps fera composé de son
mouvement circulaire autour de C , & d ’un
mouvement égal & parallèle à celui du cen¬
tre C suivant C O ; car le centre C , en se
mouvant suivant CO , emporte dans cette
direction tous les autrespoints , & les force ,
pour ainsi dire , de le suivre : donc le point
I , par exemple , tend à se mouvoir sui¬
vant IM , avec une vitesse égale & paral¬
lèle à celle du centre C suivant C O ; &
ce même point I tend en même tems à
décrire Tare circulaireI i avec une certaine
vitesse plus ou moins grande , selon que ce
point I est plus ou moins près du centre
C : d ’où il s’ensuit qu

’ilyaun point Jdont
la vitesse pour tourner dans le sens I i , est
égale & contraire à celle de ce mêmepoint
pour aller suivant IM . Ce point restera
donc en repos , & par conséquent il fera
le centre de rotation du corps GADF .
M . Bernoulli l ’appelle spontané , comme
qui diroit centre volontaire de rotation ,
pour le distinguer du centre de rotation
forcé . Le point de suspension d ’un pen¬
dule , par exemple , est un centre de rota-
tion forcé , parce que toutes les parties du
pendule font forcées de tourner autour de
ce point , autour duquel elles ne tourne¬
roient pas , si ce point n’étoit pas fixe
& immobile. Au contraire , le centre de
rotation I est un centre spontané , parce
que le corps tourne autour de ce point ,
quoiqu ’il n ’

y soit point attaché. Au reste ,
il est bon de remarquer que le centre spon¬
tané âe rotatìoa change à chaque misant ;
car ce point est toujourscelui qui se trouve ,
i ° . sur la ligne G D perpendiculaireà A B,
20. à la distance CI du centre C ; c’est
pourquoi le centre spontané de rotation !e
trouve successivement sur tous les points
de la circonférence d ’un cercle décrit du
centre C , & du rayon CI .

11 n ’y a qu’un cas où le centre spontanéde rotation ne change point , c
’est celui

où ce centre est le même que le centre de
gravité du corps : par exemple , une ligne
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inflexible chargée de deux poids inégaux ,
à qui on imprime en lens contraire des
vitesses en raison inverse de leurs masses ,
doit tourner autour de son centre de gra¬
vité , qui demeurera toujours fans mouve¬
ment .

On peut remarquer aussi qu’ il y a des
cas où le centre I de rotation doit se trou¬
ver hors du corps G AD F ; cela arrivera
lorsque le point I , dont la vîteflè suivant
I i doit être égale à la vîteflè suivant I M ,
se trouvera à une distance du point C
plus grande que C G ; en ce cas le corps
GA D i 7 tournera autour d ’un point placé
hors de lui .

Centre des corps pefans , est dans
notre globe le même que le centre de la
terre , vers lequel tous les corps graves ont
une espece de tendance . II est cependant
bon de remarquer que les corps graves ne
tendroient véritablement vers un centre
que dans le cas où la terre seroit parfaite¬
ment sphérique : mais comme elle est un
sphéroïde applati vers les pôles , ainsi que la
théorie & les observations le démontrent ,
les corps pefans ne sauroient tendre vers
un même point à la rigueur ; il n ’

y a donc
point à la rigueur de centre des corps pe¬
fans : cependant , comme la terre diffère
peu de la sigure sphérique , il s’en fuit peu
que les corps pefans ne tendent tous vers
un même point ; & on prend dans le dis¬
cours ordinaire le centre de la terre , pourle centre commun de tendance des graves .
Voye \ Antipodes & Terre .

Centre d ’équilibré , dans un systèmede corps , est le point autour duquel ces
corps seroient en équilibre ; ou , ce qui est
la même chose , un point tel que si le sys¬
tème étoit suspendu ou soutenu par ce seul
point , il réitérois en équilibre . Le point
d ’appui d ’un levier est Ion centre d’équili-
bre . Fojer ; APPUI & LEVIER .

A cette occasion nous croyons devoir
annoncer ici un principe d ’équilibre , trouvé
par M . le marquis de Courtivron , de l 'aca¬
démie des sciences , & dont la démonstra¬
tion a été lue à l

’académiele 13 juin 1750.
Voici ce principe . De toutes les situations
que prend successivement un système de
corps animés par des forces quelconques ,k liés les uns aux autres par des fils , des
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leviers , ou par tel autre moyen qu

’on vou¬
dra supposer ; la situation où le système a
la plus grande somme de produits des mas¬
ses par le quarré des vitesses , est la même
que celle où il auroit fallu d ’abord le placer
pour qu’il restât en équilibre . En effet , une
quantité variable devient la plus grande ,
lorsque son accroissement , & par consé¬
quent la cause de son accroiflèment — 0 :
or un système de corps dont la force aug¬
mente continuellement , parce que le résul¬
tat des pressons agifiantes fait accélération ,
aura atteint son maximum de forces lors¬
que la somme des pressions fera nulle ; &
c’est ce qui arrive lorsqu’il a pris la situa¬
tion que demande l ’équilibre .

L ’auteur ne s’est pas borné à cette dé¬
monstration qui , quoique vraie & exacte ,est un peu métaphysique , & pourroit être
chicanée par les adversaires des forces vives .
Foye \ FORCE . II en donne une autre plus
géométrique , & absolument rigoureuse :
mais il faut renvoyer ce détail important à
son mémoire même , qui nous paroi t digne
de l ’attention des géomètres .

CENTRE de Lequant , dans Vastrono¬
mie ancienne , est un point dans la ligne
de l’aphélie , qui est aussi loin du centre de
l ’

excentrique vers l’aphélie , que le soleil
l ’est du centre de l’excentrique vers le pé¬
rihélie . Ce terme est presque oublié depuis
que les excentriques , les équans , & tous
ces fatras de cercles dissérens sont bannis
de 1 astronomie . ( O )

CENTRE de pression dans les fluides .
( Phyf ) On entend par ce centre un point
te ! que , si on y réunissoit toute la pression
qu

’un fluide exerce contre un plan , l ’effort
qu

’il soutiendroit seroit précisément le
même que lorsque la pression se trouve
inégalement distribuée dans toute son éten¬
due , comme elle l’est en effet ; voye \Pression : ou bien c ’est un pointauquel ,
sionappliquoit une force égale & opposée
a la pression , touté .em. eureroit en équili¬
bre , Ôc ces deux forces se soutiendroient
mutuellement .

Loi du cent re de prejston . Si on prolonge
un plan proposé , iusqu’à ce qu

’il rencontre
la superficie de Peau aussi pio .ongee su
est nécessaire , & quYn regarde la com-
muac íeuion comme Taxe delutpenlionde
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cussion de ce plan , qu

’on imagine tourner
autour de Taxe , sera le centre de prejjion
cherché .

Supposant donc un plan , comme un batar-
deau , ou la digue de quelqu ’étang , qui ait
20 pieds de long fur 12 de haut , dont on
veuille connoître le centre de pression , &
quelle puiílànce il taudroit y appliquerpour
soutenir seffort de seau : on sait que le
centre d’oscilîation d ’un tel plan est aux
deux tiers de fa hauteur , en comptant
depuis la surface de seau qu

’on suppose
monter j usqu’au - dessus du plan . Or , la
pression de seau , fur un tel plan , se trouve
en multipliant faire du plan , qui est 240 ,
par sabaissement de son centre de gravité
au -dessous de la surface de seau , qui est
ici de 6 pieds ; on aura donc un volume
d ’eau de 1440 pieds cubes , qui pesent en¬
viron 91440 livres . Par conséquent , st on
applique à égale distance des deux extré¬
mités du plan , & à 8 pieds du sommet ,
une puissance perpendiculaire au plan , &
équivalente au poids que nous venons de
trouver , elle soutiendra la pression que
seau exerce contre le plan . Voye\ les Lé¬
sons de physique expérimentale de Cotes ,traduites de l ’anglois par M . le Monnier.
( / • ) . ,Centre phonique , d.ins Vacoujlique ,
c’ est le lieu où celui qui parle doit se pla-
•cer dans les échos articulés qui répetent
plusieurs syllabes . Voye \ Echo .

Centre phonocamptique , c’est le lieu
ou l ’objetqui renvoie la voix dans un écho.
Voye^ Echo . ( O)

Centre d ’un bastion , est le point
où les courtines se rencontreroient , si elles
étoient prolongées dans le bastion ; ou , ce
qui est h mime chose , le sommet de san¬
gle du centre du baflion . Voyez ANGLE
DU centre DU BASTION. ( Q)Centre d ’ un bataillon , c’ est le
milieu d’un bataillon quarté . C ’est aussi
quelquefois un grand espace vuide qu

’on
laisse dans le bataillon. Voye \ Bataillon
A CENTRE VUIDE . ( O)

Centre OVALE , ( Anatomie . ) nom
d’une convexité médullaire beaucoup plus
petite que la convexité générale ou com¬
mune de tout le cerveau , mais conforme ,
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emportant adroitement par plusieurs cou¬
pes , selon la convexité du cerveau , toute
la substance corticale avec les lames mé¬
dullaires dont elle est entre-mêlée . { L)

Centre tendineux , ( Anat . ) est
la partie dans laquelle les queues des mus¬
cles du diaphragmese rencontrent : ce cen¬
tre est troué vers fa droite pour donner
passage à la veine-cave ; & vers fa gauche
en arriéré , la partie charnue donne pas¬
sage à s œsophage , au tronc descendant de
l
'aorte , au canal thorachique , & à la veine

azygos entre ces deux piliers . Voye \ Dia¬
phragme . (Z)

* CENTRER un verre , ( Lunetier . )
c’est faire ensorte que la plus grande épais¬
seur de ce verre se trouve au centre de la
figure , quand le verre sera travaillé.

Pour cet effet , on commenceraà former
le verre suivant la figure qu’on veut lui
donner , diminuant peu à peu une partie ,
suivant qu

’on juge qu’elle est plus épaisse
qu

’une antre . Lorsqu’un côté du verre sera
entièrement achevé & poli , onledémafb -
quera , & on sexaminera pour connoître
fendrait le plus épais , si le verre ne l ’est
pas également par-tout . O11 connoîtra cct
endroit , en y traçant d’abord un diamètre ,
dans lequel une ligne claire ou noire ne
paroisse point multipliée ; ce qui se peut
toujours trouver . Si dans tous les diamè¬
tres , cette ligne ne paraît point doublée ,
on est assuré que le verre est bien centré ,
& qu

’on peut travailler égalementde [
'au¬

tre côté , pour lui donner l
’on entiere per¬

fection .
Cette méthode de M . de la Hire est son¬

dée fur un phénomène aise/ fréquemment
observé ; c’est que des glaces multiplient
ses objets d’autant plus que leurs surfaces
antérieures & postérieures sont moins pa¬
rallèles , & d’autant moins que les épais¬
seurs correspondantes en font plus égales
en tout sens ; ce qui donne une maniers
sûre de reconnoîtrc la moindre inégalité
dans [ 'épaisseur , & de déterminer en qi*e ‘
sens & dc quel côté elle y est. Pour cet
ester , il ne s ’agit que ci’exposer au verre
un objet linéaire , si on peut s ’exprim er
ainsi , c’est-à-dire , long & menu : cct objet

1 linéaire fera représentédans !e verre tail ' -U
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& sa représentation en pourra être le dia¬
mètre , si ce diamètre ne paroh point mul¬
tiplié sur le verre ; & lì en tournant le
verre , tous les autres diamètres ne se mul¬
tiplient point , le verre sera bien centré.

M . Ca/Iini , dans les Mémoires de Vaca¬
démie des sciences de 1710 , fait voir la
nécessité de bien centrer les verres des lu¬
nettes ; l

’inconvénient qui resultcroit d ’un
verre de lunette mal centré , est iàcile à
démontrer . Quand l

’objectif & l ’oculaire
d ’un télescope sont bien centrés , c’est- a-
dire , quand Taxe de ces deux verres &
leurs foyers font dans la même ligne , l ’ccil
placé dans l

’axe de la lunette , verra les
objets dans cet axe : il en fera tout autre¬
ment íì l ’un des deux verres est mal centré ;
car alors I

’image ne sera plus vue dans
saxe ; de sorte que la distance apparente
entre deux astres , observée avec deux lu¬
nettes , dontl ’unea son objectif bien cen-
trr , & Paurre a son objectif mal centré 3
ne sera pas leur distance véritable.

II y a encore quelques autres moyens
de centrer les verres : si l

’on expose au
soleil un objectif convexe des deux côtés ,
6c qu

’on faste réfléchir l ’imagedu lòleil fur
les objets voisins , on voit deux images :
la plus vive doit être au centre de celle
qui est la plus grande & la plus pâle ; si
elles ne font pas exactement concentriques,
e ’est une preuveque le verre est mal centré.

> On peut alors prendre un cercle de carton
<ïui soit ouvert circulairement , & le pro¬
mener sur subjectif jufqu'à ce que l ’ouvcr-
ture tombe sur une partie de verre qui soit
centrée y & l 'on se servira seulement de
cette partie de l ’objectif : le foyer de ré¬
flexion de la surface concave ayant le même
axe que le foyer de réflexion de la surface
convexe , on est sûr que le verre est bien
centré.

Si l ’on place un objectif à l ’extrêmité
d ’un tube bien rond , & qu

’on fasse faire
au tube un demi- tour sur son axe en re¬
gardant un objet terrestre , l ’objet ne doit
pas changer de place ; il paroîtra toujours
au même point des fils du réticule , fl l

’ob¬
jectif est centré ; s’il ne l

’est pas , on le
scellera avec de la cire molle au bout d ’un
tube plus étroit que le verre , de maniéré
ciu’il puisse changer de place ; on fera tour-
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ner le tube en donnant successivement
différentes situations au verre fur le
tube , & l ’on verra celle cui est néces¬
saire pour que la portion du verre qui
répond à l

’ouverture du tube , faste un ob¬
jectif bien centré : ce sera la partie du verre
dont il faudra se servir.

La parallaxe optique , dont M . Bouguer
a beaucoup parlé dans íen livre De la
figure de la terre , lui fcurniííòit un troi¬
sième moyen de centrer fa lunette . On
pointe fur un objet fort éclatant ; Sc ayant
fixé la lunette dans une situation invaria¬
ble , on enfonce l

’oculaire autant qu ’il est
possible , fans cesser d ’appercevoir l ’objet ;
on le retire ensuite autant qu

’on le peut ,
toujours fans que la lunette varie. Si dans
ce mouvement de l

’oculaire , l ’objet que
l ’on regarde paroît toujours fur le milieu
des fils , & que la parallaxe optique sb
fasse autant d’un côté que ose* l ’autie , on
est assuré que le verre est bien centré ,*
car les deux images que l ’on voit dans ces
deux situations , étant nécdlkircment fur
l ’axe optique principal , ne peuvent être
toutes deux fur le milieu de la lunette ,
à moins que l ’axe optiquene concoureavee
le rayon moyen , ou avec Taxe du cône dc
lumière que donne la lunette . Bouguer ,
Figure de la terre , page 212 . { M . de
la Lande . )

CENTRIFUGE , adj . { Méch . ) Force
centrifuge , c’est celle par laquelle un corps
qui tourne autour d ’un centre , íait eíïorc
pour s’éloigner de ce centre.

C ’est une des loix constantes de la na¬
ture , que tout mouvement est par lui—
même rectiligne , voyt \ Mouvement ,
& qu’un mobile ne s ’éloignera jamais de
la direction rectiligne de son premier mou¬
vement , tant qu

’ il n’
y sera pas obligé par

quelque nouvelle force imprimée dans une
direction différente : après cette nouvelle
impulsion , le mouvement devient com¬
pose ; mais il continue toujours en ligne
droite , quoique la direction de la ligne aie
changé . Voye\ COMPOSITION .

Pour qu’un corps le meuve dans une
courbe , il faut qu

’il reçoive à chaque mo¬
ment une nouvelle impulsion , & dans une
direction différente de la lienne , paico
qu

’une courbe ne peut se réduire >ì ces
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lignes droites , à moins qu

’elles ne soient
infiniment petites ; par conséquent íi un
corps attiré continuellement vers un cen¬
tre , est lancé outre cela dans une direéfion
qui ne passe point par ce centre , il décrira
alors une courbe , dans chaque point A de
laquelle ( PI . de me'ch . fig. 24 . ) il tâchera
de s’

éloigner de la courbe , & de conti¬
nuer son mouvement dans la tangenteAD ; ce qu

’il feroit en effet fi rien ne l ’en
empêchoit : ensorte que dans le même
tems qu

’il décrit Tare AE , il s’éloigneroit
par fa force centrifuge de la longueur de
la ligne DE perpendiculaire à AD ; ainsi
en supposant Tare AE infiniment petit ,
la force centrifuge est proportionnelle à
la ligne DE perpendiculaire à la ligneAD .

Un corps obligé à décrire un cercle , le
décrit le plus grand qu’il peut ; un plus
grand cercle étant en quelque forte moins
circulaire , moins courbe , ou moins diffé¬
rent de la droite qu

’un plus petit . Voye\
Courbure . Un corps íòuffre donc plus
d ’altération dans son mouvement &c exerce
plus vivement fa force centrifuge lorsqu ’il
décrit un petit cercle , que lorsqu’il en
décrit un grand ; c’est- à-dire , que la force
centrifuge est toujours proportionnelle ,toutes choses d’ailleurs égales , à la cour¬
bure du cercle dans laquelle le corps est
emporté.

II en est des autres courbes comme des
cercles ; car une courbequelle qu

’elle puistè
être , peut être regardée comme formée
d ’une infinité d’arcs de cercle infiniment
petits , décrits de différons rayons ; de
façon que les endroits où la courbe est le
plus courbe , sont ceux où laforce centri¬
fuge est plus grande , tout le reste d’ailleurs
égal ; & ainsi dans une même courbe la
force centrifuge du corps qui la décrit ,varie suivant les différons points où il se
trouve .

On peut voir les loix & la théorie des
forces centrifuges exposées plus en détail
dans l ’article des Forces centrales ,
au mot Central .

CENTRIPETE , adj . ( Méch . ) Force
centripète , c ’est celle par laquelle un mo¬
bile poussé dans une droite A G , fig. 24 ,
est continuellement détourné de son mou-
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vement rectiligne , & sollicité à se mouvoir
dans une courbe.

Ainsi en supposant Tare AE infiniment
petit , la force centripète est proportion¬
nelle à la droite DE , perpendiculaire à
AD d’où il s’ensuit que la force centri¬
pète ou centrale & la force centrifuge sont
égales . Voye ^ L’art. CENTRAL.

CENTROBARIQL E , méthode cen-
trobarique , ( Méchanique . ) c’est une
méthode pour mesurer ou déterminer la
quantité d’une surface ou d ’un solide , en
les considérant comme formés par le mou¬
vement d’une ligne ou d’une surface , &
multipliant la ligne ou la surface généra¬
trice par le chemin parcouru par son centre
de gravité. Cette méthode est renfermée
dans le théorème suivant , & ses corol¬
laires .

Toutesurface plane ou courbe , ou tout
solide produit par le mouvementou d’une
ligne ou d’une surface , ejl égal au produit
de cette ligne ousurface , par le chemin du
centre de gravité , c’est-à-dire par la ligne
que ce centre de gravité décrit . Voyez
Centre DE GRAVITÉ. Voici la démons¬
tration générale que certains auteurs ont
cru pouvoir donner de ce théorème.

Supposons le poids de la ligne ou surface
génératriceramassé dans son centre de gra¬vité , le poids total produit par son mou¬
vement fera égal au produit du poids mu
par le chemin du centre de gravité : mais
lorsque les lignes & les figures sont regar¬
dées comme des corps peí

’
ans homogènes ,

leurs poids sont alors entr ’eux comme leur
volume ; & par conséquent le poids mu
devient alors la ligne ou figure génératrice ,
& le poids produit est la grandeur engen¬
drée : !» figure engendrée est donc égale
au produit de la ligne ou de la figure qui
l ’engendre par le chemin de son centre de
gravité. II ne faut pas être bien difficile à
satisfaire en démonstration , pour se payer
d ’une preuve si insuffisante & si vague ,
qu’on trouve néanmoins dans M. Wolf »
d ’où Chambers a tiré une partie de cet
article.
Pour mettre nos lecteyrs à portée d ’en trou¬

ver une meilleure preuve,considéronsun le¬
vier chargé de deux poids , & imaginons un
point fixe dans ce levier prolongé 011 non :

on
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on sait ( voye \ CENTRE & LEVIER ) que
la somme des produits faits de chaque poids
par fa distance à ce point , est égale au pro¬
duit de la somme des poids par la distance
de leur centre de gravité à ce point ; donc
fi on fait tourner le levier autour de ce
point fixe , il s’ensuit que les circonféren¬
ces étant proportionnelles aux rayons , la
somme des produits de chaque poids par le
chemin ou circonférence qu

’il décrit , est
égale au produit de la somme des poids par
la circonférence décrite par le centre de
gravité. Cette démonstrationfaite par deux
poids , s’applique également & facilement
à tel nombre qu’on voudra.

Corollaire I . Puisqu ’un parallélogramme
ABCD { PI . de médian , fig. 2.6 . ) peut être
regardé comme produit par le mouvement
de la droite A B toujours parallèlementà
elle -même le long d ’ une autre droite AC ,
& dans la direction de celle- ci , & que dans
ce mouvement le chemin d u centre de gra¬
vité est égal à la droite EF , perpendicu¬
laire à CD , c’est- à- dire à la hauteur du
parallélogramme; son aire est donc égale
au produit de la baie C D , ou de la ligne ,
qui décrit le parallélogramme par la hau - .
leur EF . Foye \ PARALLÉLOGRAMME.

Ce corollaire pourroit faire naître quel¬
que soupçon fur îa vérité & la généralité de
la réglé précédente : car on pourroit dire
que la ligne C D Ce mouvant le long de
A C , le centre de gravité de cette ligne ,
qui est son point de milieu , décrit une
ligne égaie & parallèle k AC ; & qu ’ainíi
Taire du parallélogramme ACDB ast le !
produit de CD par A C : cc qui feroit
faux. Mais on peut répondre que A C n ’est
point proprement la directrice de CD ,
quoique C D fe meuve le long de A C ;
que cette directriceest proprement la ligne
E F , qui mesure la distance de A B à
C D ; & que le chemin du centre de gra¬
vité par lequel il faut multiplier la ligne
décrivante C D , n’est point le chemin ab¬
solu de ce centre , mais son chemin estimé
dans le sens de la directrice , ou le chemin
qu’il fait dans un sens perpendiculaire à la
ligne décrivante. Cette remarque est né-
Çestàire pour prévenir les paralogifmes dans
lesquels on pourroit tomber , en appliquant
fans précaution la réglé précédente à la
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mesure des surfaces & des solides.

Corail . IL On prouvera de la méme
maniéré que la solidité de tout corps décrit
par un plan qui descend toujours parallèle¬
ment à Iui -mêmele long de la droite A C ,
Lt suivant la directionde cette droite , doit
fe trouver en multipliant le plan décrivant
par fa hauteur . Voye\ Prisme & Cy¬
lindre .

Coroll. III . Puisque le cercle se décrit
par la révolution du rayon G L { fig. 27 )
autour du centre C , & que le centre de
gravité du rayon C L est dans son milieu F 3
le chemin du centre de gravité est done
ici une circonférenced ’un cercle X décrit
par un rayon foudouble ; & par conséquent
Taire du cercle est égale au produit du
rayon C L , par la circonférence que, dé-
criroit un rayon foudouble de C F ; ce
qu

’on sait (Tailleurs . Foye \ Cercle .
Coroll. IF . Si un rectangle A B C D

{PI . de méch . fig. 28 . ) ç
'ourne autour de

ion axe A D , \e rectangle décrira par ce
mouvement un cylindre , & le côté B C
la surface de ce cylindre : mais le centre
de gravité de la droite B C , est dans son
milieu F ; & le centre de gravité du plan
qui engendre le cylindre , est dans le mi¬
lieu C de la droite E F . Ainsi le cheminde
ce dernier centre de gravité est la circon¬
férence d ’un cercle décrit du rayon E G ;
fit celui du premier , la circoníérence d ’un
cercle décrit du rayon EF : donc la sur¬
face dú cylindre est le produit de la hau¬
teur B C , parla circonférence d ’un cercle
décrit du rayon E F ; & la solidité du cy¬
lindre est le produit du rectangle A B C /> ,
qui sert à fa génération , par la circonfé¬
rence d ’un cercle décrit d u rayon F G fou-

,double de F F , demi -diametre du cylin¬
dre. Supposons , par exemple , la hauteur
du plan qui engendre le cylindre , & par
conséquent celle du cylindre BC = -a , le
djametre de la base D C — r , on aura
donc E G r ; & supposant que le demi -
diamètre soit à la circonférence comme 1
est à m j la circonférence décrite par le

rayon ì r sera = ì m r ; d ’où >1 S enfuit

que multipliant d m r par Tah 'edu rectan¬
gle / í G' a r , ôn aura h sohdite du cy¬
lindre — { man ; mais * m a r - — r r X

Pppp
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mrx . ii : or \ mrr ~ Paire du cercle dé¬
crite par le rayon E G . II est donc évident
que le cylindre est égal au produit de fa
baie par sa hauteur ; ce qu

’on sait bail¬
leurs .

De même , puisque le centre de gravité
de la droite A B ( PI . de me'ch . fig . 17. )
est dans son milieu M , qu

’on décrit la
surface du cône en faisant mouvoir le trian¬
gle ABC autour d ’un de ses côtés A B
pris pour axe , on en peut conclure que fi
P M ~ \ B C , la surface du cône sera
égale au produit de son côté A B par la
circonférence du cercle décrit du rayon
P M , c ’est- à -dire d ’un rayon soudouble
du demi-diametre de la base B C.

Supposons , par exemple , B C = r ,
AB — ci ) le rayon étant à la circonfé¬
rence , comme 1 est à m on aura P M
= ‘ r , & la circonférence décrite de ce
rayon = f m r ; & ainsi multipliant \ m r
par le côté A B du cône , le produit qui
fera | a m r devra représenter la surface du
cône : mais iam r est auífile produit de
\ a par m r ; donc la surface du cône est
le produit de la circonférence de sa baie
par la moitié de son côté ; ce qu

’on sait
d ’ailleurs .

Coroll . V . Si le triangle A C fì ( PI .
de médian , fig . 29 . ) tourne autour d’un
axe , il décrit un cône : mais si on coupe
C B en deux également au point D , qu

’on
tire la droite AD , Lt que ^ O = | AD ,
il est démontré que le centre de gravité
fera alors situé en O ,• donc la solidité du
cône est égale au produit du triangle C A B
par la circonférence du cercle décrit du
rayon P O . Or A D esta A O , comme
B D est à O P : d’ailleurs A O = -| A D ,
& D B = \ C B , donc OP = f D B
= 3 C B. Supposons , par exemple , C B
— ssAB = a,Sc h raison du rayon á
la circonférence celle de i à m y on aura
donc O P = j r ) la circonférence décrite
de ce rayon = } m r , le triangle ABC
— par conséquent la solidité du
cône " f rxax ^ m — ^ amr - , mais
I amr ' \ r X mr X | u , ou le pro¬
duit de la baie du cône par le tiers de fa
hauteur ; ce qu

’on fait d ’ailleurs.

CIN
Ce théorème si général & si beau fur le

centre de gravité , peut être mis au nom¬
bre des plus curieuses découvertes qu

’on
ait faites en géométrie . 1 ! avoit été appercu
il y a long- tems par Pappus : mais le 1P.
Guldin , jésuite , est le premier qui sait
mis dans tout son jour , & qui en ait mon¬
tré l ’usage dans un grand nombre d’exem-
ples.

Plusieurs autresgéomètres s’en font ser¬
vis aussi après Pappus & Guldin , pour
mesurer les solides & les surfaces produites
par une rotation autour d ’un axe fixe ,
l
'
ur-tout avant qu

’on eût les secours que le
calcul intégral a fournis pour cela ; & on
peut l

’employer encore à présent dans
certains cas où le calcul intégral seroitpíus
difficile.

M . Leibnitz a observé que cette mé¬
thode seroit encore bonne , quand même
saxe ou le centre changeroit continuelle¬
ment durant le mouvement .

M . Varignon a donné dans le volume
de sacadémie de 1714 , un mémoire qui a
pour titre , Réflexions fur Z’usage que la
méchanique peut avoir en géométrie. H
y démontre la propriété du centre de
gravité , dont nous avons parlé dans cet
article , & plusieurs autres propriétés en¬
core plus générales & aussi curieuses. On
peut íè servir utilement de ces propriétés
pour résoudre avec plus de facilité certains
problèmes de méchanique. Par exemple ,
si on demande quelle figure doit avoir une
courbe GAH ( fig . 25 , ge

'om . n 0. 2 . )
pour qu

’en tournant autour de saxe G H
elle produise une surface courbe , plus
grande que celle que produiroit en tour¬
nant autour de G H toute autre ligne
courbe qui pasl

'croit par les mêmes points
GH , & qui seroit de la même longueur
que la courbe qu

’on cherche , on trouve-
roit sans aucun calcul , en se servant du
théorème précédent , que la courbe íM **

qu
’on demande , doit être celle que f ïCiT

droit une chaîne chargée d ’une infinité de
petits poids , & qu

’on attachcroit ? l, í
points ( r &. / / : car une chaîne qui est a,fl 1
attachée , doit se disposer de maniéré qlie
le centre de gravité des poids qui la corn -

posent , c’est - à- dire le centre de grav *1
^

de la courbe même , descende 1c plus u
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qu’ il est possible : d ’où il s ’ensuit que la
courbe formée par cette chaîne aura son
centre de gravité plus éloigne de l ’hori -
zontale G H , que toute autre ligne courbe
de la même longueur , & paslànt par les
mêmes points : par conléquent le cercle
décrit par le centre de gravitéde la courbe
formée par la chaîne , lorsque cette courbe
tourne autour de G H , est plus grand que
le cercle décrit par le centre de gravité de
toute autre courbe de même longueur ,
& passant par les mêmes points GH ; donc
la surface du solide produit par la pre¬
mière courbe , est plus grande que toute
autre . On voit donc que le problème fe
réduit à trouver la courbe formée par la
chaîne ; courbe connue par les géomètres ,
fous le nom de chaînette , & dont ils ont
donné la construction il y a long - tems .
Voye\ Chaînette .

Le mot centrobarique est formé des
tnots KEvrfîv , centrnm , centre , & ,
poids , pesanteur. ( O )

CENTRINE , poisson ; voye \ PORC .
* CENT - SUISSES , f. m . pi . ( Hift .

mod. ) partie de la garde du roi,commandée
par un capitaine qui a fous lui deux lieu-
tenans , l’un François , & l

’autrC Suisse.
Dans les jours de cérémonie , leur capi¬
taine marche devant le roi , & le capitaine
des gardes du corps derriere . Au sacre , le
capitaine &: les lieutenans font vêtus de
satin blanc , avec de la toile d ’argent dans
les entaillures , & les Suisses ont des casa¬
ques dc velours . Certe milice a des jugesde fa nation , & jouit des mêmes privi¬
lèges que - les sujets nés du royaume : elle
est exempte de toute imposition ; & ce
privilège s

’étend aux en lans Lt aux veuves .
Voici Tordre de fa marche, i . Le capi¬
taine ; i . les deux lieutenans ; 3 . le pre¬
mier sergent ; 4 . quatre trabans pour la
défense particulière du capitaine ; ç . les
caporaux ; 6. les anspeíïades ; 7 . les tam¬
bours ; 8 . les mousquetaires ; 9 . deux tra¬
bans pour la défense de Teníèigne ; 10 . deux
tambours ; 11 . Tenfeigne ; 1 1 . les piquiers ;
13 . les mousquetaires de la seconde mar¬
che 3 14. les fous-iieutenans à la queue de
la compagnie , les autres lergens fur les
ailes. Us font appelles Cent-Suisjes , parce
tju ’ils forment une compagnie dé cent
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hommes . Le P . Dariel prétend que cette
compagnie est une tarde militaire du roi.
En effet , les Cent-Suijses vont àla tran¬
chée dans les íieges que le roi fait en
personne : alors au lieu de la hallebarde ,
leur arme ordinaire , ils prennent le tuíii .
Les Suisses commenceront en 1481 à être
à la solde du roi , à la place des francr-
archers établis par Charles VII . Louis X [
les retint à la recommandationde Ion pere ,
& en prit une compagnie pour la garde
ordinaire de fa personne . Cette compagnie
fut confirméedans cette fonction par Char¬
les VIII en 1496 : le capitaine qui la
commande a le titre de capitaine- lieute-
nant . Voyez YEtat de la France , Y His¬
toire de la milice Françoise par le P . Da¬
niel , & VAbrégé chronologiquede M . le
président Hénault.

CENTUMVIRAT , f. m . ( Hift . anc. )
tribunal ou cour chez les Romains , ainsi
nommée du nombre des cent magistrats
qui la compofoient, & qui décidoient les
différends des particuliers. On les nom-
moit centumvirs , & leur dignité centum-
virat . ( G )

* CENTURIATEURS de Magde-
bourg . Voyez CENTURIE.

CENTURIE , f. f. ( Hift . anc.) Ce mot
signifie en général une distributiondes par¬
ties d’un tout par centaine. Voye % Cent .

Dans les tems que le peuple Romain
s

’assembloit pour créer des magistrats , ou
pour établir des loix , ou pour délibérer
des affaires publiques , il étoit divisé par
centuries ; & afin que Ton pût recueillir
plus facilement les suffrages . on opinoitpar
centuries : ces assemblées fe faifoient dans
le champ de Mars , & elles s’appelloient
comitia centuriata .

Les cohortes de Rome étoient divisées
par décuries commandées par des décu-
rions , & par centuries commandées pardes centurions : chaque cohorte étoit coin-
polee de six centuries ,• & une légion , de
soixante centuries. Veye\ Cohorte ,
Décurion , & Centurion . ( G)

Centurie ou sìecle , ( chronologies
c’est l

’efpace de cent ans . L 'histoire eech -
íìaffique compteprincipalementpaii liedes ,
à commencer de Tincarnation de notre
Seigneur. Foye % Siecle .

Pppp ij
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On dit dans ce sens la premiere centurie

on premier fiecle. Mais ce mot , beaucoup
plus usité cn anglois qu’en français , ne
s’emploie guere que dans le cas suivant .

Centuries de Magdebourg , ( Hifi .
ecclés ) c’eíf un corps d’h iffoire ecclésias¬
tique que quatre ministres de Magdebourg
commencerenten l ’année 15 6o . Ces quatre
ministres íbnt Matthias Flaccius surnommé
Jllyricus , Jean Wigand , Matthieu Leju-
din , te Basile Fabert , auxquels quelques-
uns ajoutent Nicolas Gallus , & d ’autres
André Corvin. Illyricus étoit celui qui
conduisoitl ’ouvrage , & les autres rravail -
loient fous lui . 11 a été continué jufqu’au
treizième siecìe . Chaque centurie contient
toutes les choses remarquables dans un
fiecle , & est partagée en seize chapitres .
Le premier est un sommaire de ce qui va
être dit ; le second est . du lieu & de dé¬
tendue de régîiib ; le troisième , de la
persécution & tle la paix de l ’église ; le
quatrième , de la doctrine ; le cinquième,
des hérésies ; le sixième , des cérémonies
& des rits ; le septième , de la police & du
gouvernement ; le huitième , du schisme ;
le neuvieme , dt ^ synodes ; le dixieme ,
des vies des évêques des grands sieges ; le
onzième , des hérétiques ; le douzième ,
des martyrs ;

’.j treizième , des miracles ;
le quatorzième , de ce qui regarde les '
juifs ; le quinzième , des religions séparées
de l ’égiise ; le seizième , des monumens &
changemens politiques des états. Cet ou¬
vrage est ure compilation qui a demandé
beaucoup de travail , mais qui ne peut point
passer pour unehistoire bien écrite , exacte ,
& parfaite . Le but que les centuriateurs
semblent s’ctre proposé , étoit d ’attaquer
réglise romaine , & d’établir la réforme
le cardinal Baronius entreprit ses Anna -
les ecdefiajìiques , pour les opposer aux
centuries.

CENTURION , s. m . ( Hifi . anc. ) par¬
mi les Romains , officier d ’infanterie qui
commandoit une centurie cn cent hom¬
mes . Voye\ Centurie .

Le premier centurion de la premiere
cohorte de chaquelégion s

’appelloit/jri/nz-
pilus , primopdus , ou primi -pili - centu -
rìo , & quelquefois pritnus centurio. II
n ’étoit fous le commandement d aucun
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tribun , à la différence des antres , & il
commandoit quatre centuries. II garcloit
l ’étendard & saigle de la légion . C ’est de
là qu

'on l ’appelloit primi -pilus .
* CENTUSSIS , ( Antiquité . ) c’étoit

d’abord autant que centum afies : mais as
& hbra étant synonymes , le centujjìs va*
loir cent livres de cuivre , évaluées en ar¬
gent à dix deniers. Dans la fuite le centujjìs
ne fut plus compté que pour cent sextans ,
puis pour cent onces , & enfin pour cent
demi-onces . V . Monnoies anciennes .

CEON . ( Musique des anc. ) Athénée
dit , d ’après Ariíloxene , qu

’Hyagnide le
Phrygien avoit inventédes chansons nom¬
mées Ceon & Babys . Foyer BABYS .
( F . D . C . )

CEP , f. m . ( Agricul . ) se dit d ’un pied
de vigne . Voye\ VIGNE .

Cep ou Ce b , { Hifi . nat . \oolog. ) on
appelle de ce nom les singes qui ont des
queues , & qui font de plusieurs couleurs .
Foyer S INGE . ( i )

CEPEAU , f. m . ( Monnoyage. ) c’é¬
toit le billot dans lequel étoit airêtée la
pelle ou matriced ’écuíîbn , lorlqu’on siap-
poit les monnoies au marteau. Foy . MoN -
NOYAGE.

* CEPEES , f. £ pi . ( Comm . Ù exploi¬
tation des bois . ) Ce terme désigne quel¬
quefois une certaine étendue de buissons ,
mais plus souvent ce qui repoussé des sou¬
ches d ’un bois taillis : l ’ordonnance défend
de les abattre , soit à la serpe , soit à la scie ,
mais feulement à la coignée . Cepees se dit
aussi des souches même. La coupe des
têtes & des cepees des saules , rr.arsaux ,
frênes , aulnes , appartient au fermier ac-
tue , lorsque c ’étoient des fruits réglés ,
dont le fermier précédent jouissoit , à
moins que le propriétaire ne se la soit
réservée .

* CEPENDANT , POURTANT ,
NÉANMOINS , TOUTEFOIS , syno¬
nymes . ( Gramm . ) M . Pabbé Girard dit
que pourtant a plus d’énergie , affirme avec
plus de fermeté ; que cependantest moins
absolu , & affirme feulement contre 1e®
apparences ; que néanmoins indique deux
choses opposées , dont on affirme I ' ukic
fans nier l ’autre ; .& que toutefois marque
une1exception à une règle astez générale :
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’ il confirme par les exemples íìnvans ,
ou d’autres semblables. Que tous les cri¬
tiques s’élevent contre tin ouvrage , qu

’ils
le poursuivent avec route Tinjustice & la
mauvaise volonté poffible , ils «'empêche¬
ront pourtant pas le public d ’etre équita¬
ble , 6c de Tacheter s’il est bon . Quelques
écrivains ont répandu dans leurs ouvrages
les maximes les plus opposées à la morale
chrétienne ; d’autres ont publié les systè¬
mes les plus contraires à ses dogmes ; ce¬
pendant les uns & les autres ont été bons
parens , bons amis , bons citoyens même ,
ii on leur pardonne la faute qu

’ils ont com¬
mise en qualité d’auteurs . Bourdalouea de
la fechereflè ; néanmoins il fut célébré
parmi les orateurs de son tems. On dit que
certains journalistes ne louent que ce qu

’ils
font ; toutefois ils ont loué Thistoire natu¬
relle , & d ’autres excellons ouvrages qu

’ils
n’ont pas faits .

CÉPHALALGIE , f. f. ( Médecine . )
douleur de tête violente . Ce mot vient
du grec y.sa.-cé , tête , & d ’ «\ yò ; , douleur.

Cette espece de douleur a des causes dif¬
férentes dans différons sujets : les dissec¬
tions de personnes mortes à la fuite de
cette maladie , nous en indiquent deux prin¬
cipales ; savoir , i ° . Tengorgement des vais¬
seaux des membranes qui fervent d’enve¬
loppes au cerveau , que l

’on nomme la dure
& la pie -mere ; z°

. le dépôt d’une lymphe
acre épanchée fur la substance même du
cerveau ou sur les parties nerveuses de
la tête , qui y occasionnent une irritation
& une douleur violente . Lorsquecette dou¬
leur est permanente & sans interruption ,
elle prend un autre nom , & on Tappellè
céphalée : alors les symptômes font bien
plus violons ; ce n’est plus , comme dans
la céphalalgie , un mal léger , & qui n 'oc¬
cupe qu

’une partie de la tête ; il devient
durable , & difficile à guérir ; Je malade a
peine à supporter le moindre bruit ; la lu¬
mière lui devient insupportable; toutes les
membranes & les parties nerveuses font
dans une tension íì violente , que la douleur
occupe toute la tête .

On peut encore diviser la céphalalgieen migraine , que les Latins ont appelléetiemicrama , parce qu’il n '
y a qu ’ nn côté

Qe la jtéte d’aíFecté ; & en clou , claims }
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état dans lequel le mal n’excede pas la lar¬
geur de la tête d’un clou , & où il semble
à la personne malade que ce soit un clou
qu’on lui ait planté dans quelque partie ,
mais sur-tout au sommet de la tête : cet
accident arrive particulièrement aux fem¬
mes hystériques . KoyqPAsSION HYSTÉ¬
RIQUE .

Les causes éloignées de la céphalalgie
font , comme on le peut voir parles symp¬
tômes qui Taccompagnent , la trop grande
abondance de sang , qui ne pouvant par
cette raison circuler avec facilité dans les
vaistèaux , s’arréte dans les capillaires du
cerveau , distend 6c occasionne une sensa¬
tion douloureuse dans toute Tétendue de
la tête , ou dans certainesparties seulement.

Le sang qui abondera en sérosité acre ,
occasionnera aussi par l ’irritation des par¬
ties nerveuses la céphalalgie : enfin tout
ce qui peut altérer la lymphe , comme la
vérole , le scorbut , & autres maladies de
cette espece , sont autant de causes de cet
accident , qu

’on . vient à bout de détruire
en corrigeant la cause : elle cédera donc
aux rcmedes mercuriels , lorsqu ’ elle sera
produite par la vérole , & aux antifeorbu-
tiques , lorsque le scorbuty aura donné lieu .

L’excès dans le commerce des femmes ,
dans Tétude & le travail , dans les évacua¬
tions , soit par les saignées, les vomislemens ,
les purgations , font autant de causes de la
céphalalgie , qui est aussi produite afl’ez
souvent par un amas de crudités dans T es¬
tomac , d ’où provient un chyle de mau¬
vaise qualité , par des sueurs trop abondan¬
tes ; ensin par une trop grande transpira¬
tion , ou par la transpiration même suppri¬
mée tout- à- coup .

Le prognostic que l ’on peut tirer de la
céphalalgie, c’est qu’elle n ’est jamais fans
danger : si les membranes d u cerveaufont
le siégé de cette maladie , il y a j |eu
craindre la frénésie ; lorsqu’ elle est occa¬
sionnée par un embarras dans les parties
internes , qu elle est accompagnée de tin -
temensd ’oreille , de sievre , de perte d ’ap-
petit , & d’ une pulsation violente dansdes
vaisseaux de la tète , elle dégénéré facile¬
ment en manie , fur - tout dans lesHypo¬
condriaques : lorsque la céphalalgie est
lùivie de fo.blesse dans les articulations ,
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d ’étourdissemcns , d’embarras dans la lan¬
gue & dans la prononciation , on doit la
regarder comme l ’avant -coureur de J

’apo-
plexie & de la paralysie : enfin lorsque les
jeunes gens font sujets à la céphalalgie ,
ils font menacés d ’accès de goutte .

II est aisé de voir par la différence des
causes de la céphalalgie , qu’elle doit être
traitée de diverses maniérés : les saignées
doivent être employées dans certains cas ;
dans d 'autres les délayans , les sudorifiques
légers , enfin les cinétiques ; le tout dirigé
par les conseils d’un médecin qui , con-
noissmt la cause, y approprie le traitement ,
sur lequel il n ’est point possible de donner
de réglés générales .

Une observation faite par Cowper sur
une céphalalgie , prouvera la vérité de ce
que j

'avance . Ce savant médecin guérit un
malade attaqué de céphalalgie , en perçant
par l

’alvéoîe d ’une dent molaire le sinus
maxillaire . Cette opération procura l ’éva-
cuation d ’une quantité de pus qui occasion-
noit ce mal.

Drak rapporte deux faits semblables.
Sans être médecin , on ne peut pas parve¬
nir à la connoiísance de causes aussi singu¬
lières . ( N )

CEPHALANTHE , ( Bot . ) en latin ,
cephalantus , en anglois , button- wood.

Caractèregénérique. Un grand nombre
de fleurs monopétales font rassemblées en
boule : chaque fleur a son calice & son
pétale en tube , échancrés par les bords
en quatre parties . L ’embryon est envi¬
ronné de quatre étamines , & surmonté
d ’un style qui excede de beaucoup le pé¬
tale ; cet embryon prend la forme d’une
capsule globuleuse & velue , qui renferme
une ou deux semences oblongues & angu¬
leuses ; ces capsules se grouppent en boule
sur un axe commun .
t Espèces , i . Cephalanthe à feuilles op¬
posées trois à trois .

Cephalanthusfoliìs oppojìtis ternisque .
Flor . Virg . 15 .

Button -tree , & Virginia button-tree .
2. Cephalanthe à feuilles opposées.

cèphalanthusfol . oppojitis. Fl . Zeyl . 5 3.
Africa button- tree .
Le cephalanthe de la premiere espece

s’éleve tout au plus à íix ou sept pieds de
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haut ; ses rameaux & les feuilles naissent
opposées ; les feuilles font ovales , entieres
& pointues , soutenues par une nervure
longitudinale très - robuste ; l ’écorce est
liste & d’un brun rougeâtre.

Cet arbuste n’est pas des plus aisés à
élever ; il craint la sécheresse & le froid ;
on le multiplie de semence ; il saut , en
automne , ou au plus tard en mars , semer
ses graines un peu clair dans de petites
caillés remplies de bonne terre légere &
fraîche , mettre ces caisses fur une couche
tempérée & ombragée, & donner souvent
des arrosemens modérés ; le mois d’octo-
bre suivant , placez vos caisses fous des
chastìs vitrés , jusqu’au retour de la belle
saison ; vers la mi-avril du second prin-
tems , vous en transplanterezquelques -uns
des plus forts dans des pots que vous ex¬
poserez au levant , ainsi cjuc les caisses ,
en leur donnant toujours beaucoup d ’eau
par la sécheresse : à la fin d’octobre de
la même année , vous transplanterezce qui
reste dans les caisses , dans des planches de
terre fraîche , que vous protégerez avec des
paillassons contre la rigueur du froid : un
an ou deux après , les arbustes , tant de la
pépinière que des pots , seront en état
d ’être plantés à demeure ; alors ils ne de¬
manderont plus d ’autre foin que d ’être
arrosés de tems à autre , & il conviendra
de mettre de la menue paille , des gazonsretournés , ou de la mousse , autour de
leurs pieds ; íì l ’hiver éroit fort rude , on
pourroit les empailler , selon la méthode
détaillée à l 'article ALATERNE . Chacun ,
selon le climat où il se trouve , interro¬
gera l ’expérience sur le traitement que
cet arbre demande relativement au froid .

Cet arbuste est , en juillet , tout cou¬
vert de petites boules blanches fleuries *,
ainsi il doit être un des plus précieux or-
nemens des bosquets d ’été.

Le cephalanthus , n°
. 2 , croît de lui -

même en Afrique fit dans l ’Inde , où il
devient un grand arbre ; mais il fait peu
de progrès dans nos ferres , où il se repro¬
duit difficilement . Pendant fa jeunesse , A
demande la ferre chaude ; & lorsqu ’il est
devenu plus fort , il s ’accommode aisément
d une bonne orangerie , ou d’une ferre
commune . ( M . le B . de Tschoudy . )
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CÉPHALE & PROCRIS , ( Myth . )

Cephale , fils de Déjonée , roi de Plio-
cide , épousa Procris , sœur d ’Orithie , &
fille d’Erecthe'e , roi d ’Athenes. Unis l ’un
â Pautre par Pamour le plus tendre , ils
avoient les mêmes inclinations , le même
penchant : ils vivoient les plus contens , les
plus heureux du monde , lorsque la jalousie
troubla toute la douceur de leur vie . Un
jour que Cephale chassoit sur le mont
Hymete , P Aurore l ’apperçut , & éprise
de sa beauté , Penleva ; mais Cephale ,
insensible aux charmes de son amante &
á tous ses discours , conserve son cœur à
sa chere épouse . Aurore , lassée de sa cons¬
tance , le renvoie à Procris , en le me¬
naçant qu

’ilse repentira un jour de Pavoir
tant aimée . Ces mots , que le dépit seul
avoit fait prononcer à P Aurore , donnent
du soupçon à Cephale ; il craint l ’esset de
l ’absence íur le cœur d’une jeune beauté ;il forme la résolutionde tenter lui-même la
fidélité de son épouse : PAurore , en chan¬
geant tous les traits de son visage , favo¬
rise son entreprise ; il rentre dans son
palais , fans être connu de personne : il
trouve Procris désolée de son absence ;
il ne s’ en tient pas là , il poursuit son
dessein ; & lorsqu ’à force de soins & de
promesses éblouissantes il est parvenu à
se faire écouter , il découvre Pépoux dans
Pamant. Procris , honteuse de sasoiblesiè ,s’enfuit dans les bois , & se met à la suite
de Diane , en détestant tous les hommes .
Son absence rallume bientôt Pamour dans
le cœur de Cephale , il s’accuse d ’impru -
dence , & justifie Ion épouse ; il va la con¬
soler , & Pengage à revenir avec lui . Les
voilà réunis , & la réconciliation est par¬
faite ; mais Procris , à son tour , prend
de la jalousie , & trouve la mort , en vou¬
lant s 'éclaircir. Elle avoit sait présent à Ce¬
phale d ’un excellent chien de chaste que
Diane lui avoit donné , & d ’un javelot
dont la vertu étoit de frapper toujours au
but , & de revenir tout sanglant à son
maître. Cephale aimoit passionnément la
chaste : si-tôt que le jour paroissoit , il alloit
dans les forêts voisines , fans autres armes
que son seul javelot ; & lorsqu’à force de
tuer du gibier , il le trouvo t fatigué , il
alloit se reposer & se rafraîchir à l ’ombre
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des arbres. Alors il appelloit Aura , c’est-
à-dire , le zéphire , à son secours , & Pap-
pelloit des mêmes noms qu

’ il auroit pu
donner à quelque nymphe : " Vienssou -
» lager mon ardeur , disoit- il ; la douceur
» de ton haleine me charme , me ranime ,
» & fait toute ma joie ; c’est toi qui sou -
" tiens toutes mes forces abattues . Viens
» donc , Aura , viens donc à mon secours. >,
Ce nom , qui est celui du zéphire , souvent
répété , sut pris pour celui d ’une nymphe :
quelqu ’un en fit rapport à Procris , qui
crut son mari infidèle. Elle voulut s’cn
éclaircir par elle-même : le lendemain , elle
alla se cacher dans un buisson voisin du lieu
où Cephale venoit se reposer ; elle I

’en-
tendit répéter ses douceurs au zéphire.
L ’infidélité ne parut plus douteuse à Pro¬
cris ; elle ne put se contenir , & pouslà
quelques soupirs qui surent entendus de
Cephale . II tourne la tête , & voyant re¬
muer les brossaillcs qui étoient auprès de
lui , il croit y appercevoir une bête fauve ,
& lui lance son dard ; mais il reconnoît
la voix de Procris au cri qu

’elle fait ; il
accourt , & à quelquesparoles qu

’elle pro¬
nonce , il devine son erreur. A peine a- t- il
le tems de la désabuser , elle expire entre
ses bras.

Cephale étoit bisaïeul d ’UIystë . Euri¬
pide dit que PAurore enleva aux cieux Ce¬
phale , après la mort de Procris . Cephale
& Procris font le sujet d ’un opéra de
Duché , & d’une comédie de Dancourr.
( + ) .

CÉPHALIQUE , adj . en anatomie , se
dit d’une veine située à la partie externe
du bras. Voye \ Bras .

La veine ce’phalique est une branchede
Paxillaire ; elle s

’unit peu après fa naissance
avec la petite céphalique qui descend de
la veine souclayicre ou de la jugulaire ex¬
terne ; elle pafle entre les tendons du mus¬
cle deltoïde & grand pectoral , & descend
tout le long du bord externe de la portion
externe du biceps. Voye \ Jugulaire ,
Deltoïde , &c . ( Z )

Céphalique , adj . ( MéJ . ) t^mede
propre pour les maladies de la tête . Ce mot
est tiré du grec xc-x«x» , tête.

On donne ordinairement ce nom aux
remedes qui font propres a calmer la trop
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grande vivacité du sang , i ’irritation & !a
tension des fibres , d’oà proviennent Fir—
régulante dans la distribution des esprits ,
le délire , les spasmes , les convulsions , la
frénésie & autres accidens de cette espece .

On met au rang des cephaliques tous
les remedes qui temperent l ’agitation des
esprits par leurs exhalaisons agréables ; tels
font les fleurs de primevère , de tilleul ,
de sureau , de violette , de lis des vallées ;
enfin les substances balsamiques dont on a
donné l 'usage en infusion , en décoction ,
ou en poudre.

Lorsque l ’on fait prendre les cephali¬
ques en sternutatoires , on a dessein d’ir-
riter légèrement une branche de la cin¬
quième paire des nerfs , qui unie avec une
pareille branche de la sixième , se répan¬
dent dans toutes les cavités de la face , &
font humectées par la membrane pitui-
taire ; cette espece de convulsion excite
l 'évacuation de la mucosité qui s’

y sépare ,
& soulage par ce moyen dans les cas où
son trop grand épaississement ou sa trop
grande quantité est nuisible . Voye\ Ster -
NUTATOIRE . ( N )

CEPHALOPHARINGIEN , terme
cl’anatomie } est le nom de deux muscles
de l

’orifice de l’ccsophage , qu
’on appelle

pharynx . Voyez Muscle .
Ils viennent de la face inférieure de l ’a-

pophyse basilaire de l ’occipital vers fa par¬
tie moyenne , & s ’épanouistèntfur la partie
supérieure & postérieure du pharynx ,
qu

’ ils tirent en- haut & en-arriere . Voye\
Pharynx . ( L )

CEPHAS , ( Hifl . sac . ) nom que Jéfus-
Christ donna à Simon , fils de Jean , lorsque
son frété André le lui amena .

Cephas , en syriaque , signifie Pierre ,
comme l’explique S . Jean . C ’est pourquoi
les cvangelistes & les apôtres écrivant en
grec , ont appellé S . Pierre , nom
que les Latins ont traduit par Pctrns , & |
les François par Pierre . Us ont néanmoins
retenu en quelques endroits le nom de
Cephas. Xeile est la véritable étymologie
de ce mot , selon la remarque de S . Jérôme,
de Tertullien , de S . Augustin & de la plu¬
part des commentateurs. Optât de Mileve
semble insinuerque ! e nom dc Cephasvient
du grec ; & Barcnius a soutenu
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affirmativement que c’étoit là la véritab’ e
étymologie de ce nom. Mais cette étymo¬
logie n’a aucune vraisemblance ; car Jésus-
Christ parloit syriaque , & avoir appelle
S . Pierre du nom syriaque Cephas , qui ,
comme nous venons de le remaaquer ,
veut dire Pierre , au témoignage de S .
Jean même : Tu es Simon , fils de Jean ,
dit Jéfus -Christ , tu feras appelle ' Cephas ,
c’est- à-dire Pierre , ajoute l ’évangeliste .

Jésus - Christ parloit syriaque , ainsi
qu

’on vient de le dire ; & S . Matthieu ,
que l ’on croit avoir écrit son Evangile
en cette langue , avoir dit : Tu es Cépha ,
& fur cette cepha je bâtirai mon église.
Ce passage avoir été traduit en grec de
cette sorte : ors ev íï Ilírfoç , -X, hrì ratirji rx
risrfçt oin.oïau.Y,tru fjtov rxv sxxXxriav. Dans ce
passage , l ’on a changé le nom de nér?x
en celui de risr?oç , pour le faire convenir
à la personne de saint Pierre . Mais en
françois , il n ’

y a rien à changer au nom .
Tu es Pierre , Ù fur cette pierre je bâtirai
mon église. (+ )

CEPHÉE , f . m . en afironomie , c’est
une des constellations de l ’hémispheresep¬
tentrional : elle a treize étoiles dans le ca¬
talogue de Ptolomée ; onze dans celui de
Tycho ; quarante dans Hévélius ; & dans
le cataloguebritannique , cinquante- cinq .
( O )

* CEPHISE , f. m . ( Ge'ogr . C’ myth. )
fleuve de la Phocide , qui prend fa íource
dans la Doride , passe dans le voisinage du
Parnasse , traverse la Béotie & le lac de
Copaïs , appelléaujourd’hui Lago dì Stivo ,
& se jette dans l ’Euripe , ou le détroit de
Négrepont . Ce fleuve est aujourd’hui connu
fous le nom de Cejfijjh . L’oracle de 1 bé¬
ni is , que Deucalion & Pyrrha consultè¬
rent , avoir son temple sur ses bords.

CEPHRENÉS ou CEPHUS , ( Hist.
des Egypt .) frere & successeur de Chéop *>
fut l ’héritier de tous ses vices . Son règne
ne fut célébré que par ses impiétés & fi*
tyrannie ; ennemi de tous les cultes , **
oublia qu’il y avoir des dieux , & perte '
cuta leurs adorateurs. Les atrocités de fan
frere furent renouvellées ; & ce fut à son
exemple qu

’il forma à fit exécuter p’u^
sieurs entreprisesfans aucun motií d 'utilité.
Un prince impie & fans foi , ne pouvoR

laides
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aisterque des monumens pour immortali¬

ser ses crimes & ses débauches : il fit cons¬
truire une pyramide semblable à celle qui
avoir été bâtie par son frere . C ’estl ’édifice
le phis entier qui soit dans FEgypte : son
architecture régulière & majestueuse n’a
point éprouvé l ’injure des tems , excepté
du côté du nord . Ces pyramides avoient
été destinées à être le tombeau de leurs
auteurs ; mais les complices de leur ty¬
rannie eurent la politique de cacher le lieu
de leur sépulture , persuadés que le peuple
qui s ’érigeoit en juge de ses rois après
leur mort , les iroit arracher de leur tom¬
beau pour flétrir leur mémoire. L ’Egypte,
endant ces deux regnes , sembla n’être ha-
itée que par des esclaves qu j n’osoient

briser leurs chaînes . Cephrenés, abhorré ,
jouit pendant toute fa vie d ’un calme qui
n’est pas toujours la récompense des rois
citoyens. ( T—Jff . )

CEPION , ( Musique des anciens. )
espece d’air de flûte des anciens . Voye\
Flûte . ( Litte'r , ) ( F . D . C . )

* CEPITES , { Hift . nat . ) espece d ’a-
gate qui , selon toute apparence , a été ainsi
nommée à cause du grand nombre de raies
que l ’on y remarque , qui la font ressem¬
bler à un oignon , ep latin cepe , que son
auroit coupé en deux . Voye\ l 'article

CERAM ou CEIRAM , ( Géog . ) île
considérabled’Asie , dans la mer des Indes,l’une desMohiques , dont la plus grande
partie est aux Hollandois ; le reste dépenddu roi de Ternate .

* CERAMES , f. m . pi . { Hift . anc. )vases de terre cuite , dont on se servoit
dans les repas . Jusqu ’au tems des Macédo¬
niens , dit Athénée > on se servoit de vases
de terre cuite ; le luxe s’étant fort accru
parmi les Romains , Cléopâtre , la der¬
niere des reines d ’Egypte , voulut les insis¬
ter : mais pour ne pas changer l’ancien nom ,
elle appella céramesou vases de terre cuite,
les coupes d ’or & d’argent qu

’elle faifoit
distribuer aux convives 'orfqu ’ils fe re¬
tiraient . Ces préfens qu

’on faifoit aux
convives , s appelloient aussi apophoretes.
FT* Apophoretes . C ’étoit un usage éta-
nh , donton trouve plusieurs exemples ; celuide donner des coupes d ’or & d’argent étoit

Tome VI ,
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d ’une depcníe excessive , qu’appnrerr .mcnt
on ne r pétoit pas souvent , & n ' étoic pas
aíîùrément du tems où For étoit si rare ,
que Philippe de Macédoine , père d ’AIe-
xandre , cachoit toutes les nuits fous son
chevet , une petite fiole d’or qu

’ il avoit ,
de peur qu

’on ne la lui volât.
*

H CERAMICIES ou plutôt Céra¬
miques , ( Hift - anc. ) étoient des com¬
bats ou plutôt des jeux établis en l ’honneur
de Prométhée , de Vulcain & de Minerve ,
& ces jeux se renouvelloient en trois fêtes
différentes. Ils consistoient à arriver en
courant au bout de la carrière , fans étein¬
dre un flambeau qu

’on portoit . La lice
s’appelloit céramique. Bacchus , dans les
Grenouilles d ’Aristophane , en prend oc¬
casion de dire une poliflònnerie fur un
homme gros , gras & court , qui éteignit
son flambeau dans un de ces jeux . Voye\
le P . Brumoy ,

'Théâtre des Grecs , fur le
quatrième acte de la comédie des Gre¬
nouilles. Ce savant auteur appelle les jeux
dont il est ici question , céramiques, & non
pas céramicies.

*- CERAMIQUE , f. m . { Hift . anc. )
II y avoit dans Athènes deux lieux célé¬
brés qui portoient ce nom , qui signifie en
grec tuileries . L’un s

’appelloit le cérami¬
que da dedans ; c’étoit une partie de la
ville , ornée de portiques , & une des prin¬
cipales promenades. L autre , le ceiamique
du dehors ; c’étoit un fauxbourg où l 'on
faifoit des tuiles , & où Platon avoit son
académie Meuríìus prétend que ce dernier
étoit aussi le lieu de la sépulture de ceux
qui étoient morts pour la patrie ; qu

’on y
faifoit des oraisons funèbres à leurs louan¬
ges , & qu’on leur y élevois des statues ;
au lieu que le premier étoit un quartier de
la ville bâti de briques ou de tuiles , ce .
qui le fit appeller céramique , habité parles courtisanes .

CERAMROG , f. m . ( Hiftoire natu¬
relle , ichthyologie. ) espece de raie des
M oluques , aster bien gravée fous ce nom ,
& fous celui de ceramsche rog , rSl f cí ra~
menfis , par Ruyfch , dans fa Collection
nouvelle des poiftons d’Amboine , pi .
XVII , figure i , page J 2 - Coyert en
avoit fait graver & enluminer une figure
plus détaillée au «° . i8z de la seconde

Qqqq
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On dit dans ce sens la premiere centurie

on premier fiecle. Mais ce mot , beaucoup
plus usité cn anglois qu’en français , ne
s’emploie guere que dans le cas suivant .

Centuries de Magdebourg , ( Hifi .
ecclés ) c’eíf un corps d’h iffoire ecclésias¬
tique que quatre ministres de Magdebourg
commencerenten l ’année 15 6o . Ces quatre
ministres íbnt Matthias Flaccius surnommé
Jllyricus , Jean Wigand , Matthieu Leju-
din , te Basile Fabert , auxquels quelques-
uns ajoutent Nicolas Gallus , & d ’autres
André Corvin. Illyricus étoit celui qui
conduisoitl ’ouvrage , & les autres rravail -
loient fous lui . 11 a été continué jufqu’au
treizième siecìe . Chaque centurie contient
toutes les choses remarquables dans un
fiecle , & est partagée en seize chapitres .
Le premier est un sommaire de ce qui va
être dit ; le second est . du lieu & de dé¬
tendue de régîiib ; le troisième , de la
persécution & tle la paix de l ’église ; le
quatrième , de la doctrine ; le cinquième,
des hérésies ; le sixième , des cérémonies
& des rits ; le septième , de la police & du
gouvernement ; le huitième , du schisme ;
le neuvieme , dt ^ synodes ; le dixieme ,
des vies des évêques des grands sieges ; le
onzième , des hérétiques ; le douzième ,
des martyrs ;

’.j treizième , des miracles ;
le quatorzième , de ce qui regarde les '
juifs ; le quinzième , des religions séparées
de l ’égiise ; le seizième , des monumens &
changemens politiques des états. Cet ou¬
vrage est ure compilation qui a demandé
beaucoup de travail , mais qui ne peut point
passer pour unehistoire bien écrite , exacte ,
& parfaite . Le but que les centuriateurs
semblent s’ctre proposé , étoit d ’attaquer
réglise romaine , & d’établir la réforme
le cardinal Baronius entreprit ses Anna -
les ecdefiajìiques , pour les opposer aux
centuries.

CENTURION , s. m . ( Hifi . anc. ) par¬
mi les Romains , officier d ’infanterie qui
commandoit une centurie cn cent hom¬
mes . Voye\ Centurie .

Le premier centurion de la premiere
cohorte de chaquelégion s

’appelloit/jri/nz-
pilus , primopdus , ou primi -pili - centu -
rìo , & quelquefois pritnus centurio. II
n ’étoit fous le commandement d aucun
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tribun , à la différence des antres , & il
commandoit quatre centuries. II garcloit
l ’étendard & saigle de la légion . C ’est de
là qu

'on l ’appelloit primi -pilus .
* CENTUSSIS , ( Antiquité . ) c’étoit

d’abord autant que centum afies : mais as
& hbra étant synonymes , le centujjìs va*
loir cent livres de cuivre , évaluées en ar¬
gent à dix deniers. Dans la fuite le centujjìs
ne fut plus compté que pour cent sextans ,
puis pour cent onces , & enfin pour cent
demi-onces . V . Monnoies anciennes .

CEON . ( Musique des anc. ) Athénée
dit , d ’après Ariíloxene , qu

’Hyagnide le
Phrygien avoit inventédes chansons nom¬
mées Ceon & Babys . Foyer BABYS .
( F . D . C . )

CEP , f. m . ( Agricul . ) se dit d ’un pied
de vigne . Voye\ VIGNE .

Cep ou Ce b , { Hifi . nat . \oolog. ) on
appelle de ce nom les singes qui ont des
queues , & qui font de plusieurs couleurs .
Foyer S INGE . ( i )

CEPEAU , f. m . ( Monnoyage. ) c’é¬
toit le billot dans lequel étoit airêtée la
pelle ou matriced ’écuíîbn , lorlqu’on siap-
poit les monnoies au marteau. Foy . MoN -
NOYAGE.

* CEPEES , f. £ pi . ( Comm . Ù exploi¬
tation des bois . ) Ce terme désigne quel¬
quefois une certaine étendue de buissons ,
mais plus souvent ce qui repoussé des sou¬
ches d ’un bois taillis : l ’ordonnance défend
de les abattre , soit à la serpe , soit à la scie ,
mais feulement à la coignée . Cepees se dit
aussi des souches même. La coupe des
têtes & des cepees des saules , rr.arsaux ,
frênes , aulnes , appartient au fermier ac-
tue , lorsque c ’étoient des fruits réglés ,
dont le fermier précédent jouissoit , à
moins que le propriétaire ne se la soit
réservée .

* CEPENDANT , POURTANT ,
NÉANMOINS , TOUTEFOIS , syno¬
nymes . ( Gramm . ) M . Pabbé Girard dit
que pourtant a plus d’énergie , affirme avec
plus de fermeté ; que cependantest moins
absolu , & affirme feulement contre 1e®
apparences ; que néanmoins indique deux
choses opposées , dont on affirme I ' ukic
fans nier l ’autre ; .& que toutefois marque
une1exception à une règle astez générale :
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